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AVERTISSEMENT 



Ce mémoire est extrait d'un ouvrage, îiltitulé, 

Geographi Grœci Minores y édition grecque -latine, 

;^ dont le premier volume va paraître. Il contiendra 

vjQ les Périples d'Hannon et de Scylax, avec version 

latine, dissertations, et notes variorum. C'est une 

nouvelle édition de la collection d'Hudson , consi- 

* dérablement augmentée. 

Cette dissertation, dont Tacadémie des inscrip- 
tions et belles-lettres a bien voulu entendre la lec- 
ture, a été Fobjet de plusieurs remarques, qui ont 
toutes été mises à profit. D'ailleurs , une nouvelle ré- 
daction de ce mémoire, écrit d'abord en latin, m'a 
donné l'occasion de remanier le sujet, de mieux 
ËEÛre ressortir certains détails, d'insister moins sur 
quelques autres; de sorte que cette dissertation 
française, faite assez long-temps après l'autre, pré- 
sente peut-être la question sous un meilleur jour', 
quoique le fond des idées soit le même. 

La publication de mon premier volume est retar- 
dée par des causes, qui me sont tout-à-imt étran- 



y_ 



y 

gères. C'est pour annoncer mon travail , et en même- 
temps pour en donner un aperçu , que j^ai offert au 
public et aux savants , ce résultat d^une partie de 
mes recherches. Je réclame Tindulgence, en même- 
temps que je m'efforcerai de la mériter. 
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DISSERTATION 



SUR 



LE PÉRIPLE DE SCYLAX, 



ET SDR 



L'ÉPOQUE PRÉSUMÉE DE SA RÉDACTION. 



L'épdque à laquelle fut rédigé te Périple at- 
tribué à Scy lax est loin d être encore fixée d une 
manière certaine, même après les recherches 
spéciales de Dodwéll, Vossius, Jac. Gronovius, 
du baron de Sainte-Croix, et de M. Niebuhr^ et 
après les opinions émises par d autres savants 
sur cette question. J apporte une opinion qui 
n'est pas nouvelle quant au résultat, mais qui 
sappuie sur des raisons nouvelles. En compa- 
rant ce qui avait été dit, j ai senti que ce n'était 
pas assez d'un^ de deux, de trois arguments 
pour décider la question; car en procédant 
ainsi, le Périple de Scylax devenait un arsenal 
où Ton trouvait des armes pour défendre toutes , 
les opinions. Mais j'ai pesé le nombre et la va- 
leur des arguments contraires; j ai tâché de me 
former un jugement fondé sur le plus grand 



nombre dlnductions , qui doivent remporter 
sur le plus petit nombre dlnductions contraires. 
Sur^tout je me suis imposé la loi de laisser chaque 
vraisemblance , quelle qu elle fut , subsister indé- 
pendamment de tout Iç reste ; de ne pas sacri- 
fier ce qui était en contradiction avec mon idée 
principale. Ainsi, c'est en conciliant les. avis 
de tous ceux qui avaient traité diversement la 
même question que je me suis composé un 
résultat, différent plus ou moins de celui des 
autres, et qui cependant résume toutes tes Con- 
jectures, auxqudilès On pouvait'recOnnaitre^^^Hil- 
que valeur. 

Si *tkùu^ deûiandoôs èxxx plus anciens tmteurs 
des notionysuriin Scylax géogfraphe, Hérodote* 
se présente lé preiïiiér pour ndus a'pprendt'e 
qu'il exista, uti pèil avant lui; un h^teiûie de 'ce 
nom, que Darius , fils dïi^rstâspe, chargea de vi- 
siter certaines côtes de TOcéan Indien , ou ttier 
Erythrée. Or , comme le Périple que nous avbns 
est celui de la Méditerranée , nous ne pouvons , 
d'après ce passage^ établir d'identité entre ce na- 
vigateur et Tattteui* du Péripte. 

Aristote'* parle d'un Scykx • dans le iHêtac 
sens qu'Hérodote , et le fait voyager également 

' Liv. IV, c. xLiv. 
».Po/ifîc.,VII, 14. 
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daiis rOcéan Oriental. Harpoeratioii % Philo- 
strates ', Jean Tzetzès ^, nous disent la mênie 
chose. Strahon^ est le premier qui cite un pas-; 
sage d'uja.^ylax sur la Troade, et ce passage 
est d'accord av^c le texte qui nous reste, quoi 
quen ^it dit Yossius, combattu cette fois avec 
raison par Gronovius. Cependant Strabon ^ cite 
ûa second passage d un Scylax, qui ne se retrouve 
pas auj<Mird'hui dans notre Périple. Ainsi nous 
n'avons rien encore à conclure , si ce n est que 
Scy4aX( e^ citd par Férudit Strabon^ comme un 
aoeien géographe parlant des côtes de la Mé-r 
diterranée, et auquel il remonte comme à une 
des pi^mièrea sources géographiques^. 

Ce titre danpien géographe^deiraWQç ^rvTvpa^svç, 
de voûmoçO^ioy^ij est encore donné par Marcien 
d'H^clée ^,. Etienne de Byzance^, à un Scylax 

. ' ypc. jr7ro.7Îiç,otxouvT«ç, pag. 174, éd. Gronov. Lti^^d. 

Bat. 
.* In vita ApolL Tyan,, III, 14. 

3Chil.^VII,i44. 

4' Lib. XIII, p. 873 , C. éd. Amstél. 

5 Lib. Xll,.p. 849, A. 

«Lib.?:iV,,p,9:i;^,B, 

7 ... oTt 9' riv xoToixla Muffwv i Btôuvia, nPHTON MAPTV- 
•- ' " '. 

PH2EI 2xu>aÇ Kapuov^suç , .... (lib. XII, 849). 

* In Epitom, Artemidoriy p. 63, Huds. 

^ Voc. Kocpuavda» 
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qu'ils citent tous coinme un écrivain d'une 
haute antiquité 7 sans distinguer un ancien et 
un nouveau Scylax; et à coup sûr, ces auteurs 
qui ont traité ex professa de la géographie , et 
qui devaient avoir étudié les sources, n ont pas 
ignoré l'existence du Scylax d'Hérodote; ilpa-^ 
rait donc probable que, quand ils ne reconnais- 
sent qu'un Scylax, et qu'ils ont connu celui 
dHérodote , il y a dans leur esprit identité entre: 
l'un et l'autre, ^ 

Si maintenant notis consultons l'antiquité sur 
les différents Scylax qui ont existé, Gicércm^ 
nous en nomme un, mais très postérieur,- qui 
fut l'ami dePana&ttus. Il était bien né en Carie, 
mais dans la ville d-Halicaraasse, tandis que le 
Scylax d'Hérodote était de Garyande. D'ailleurs 
celui de Gicéron était un des premiers magis- 
trats dans sa patrie, et ces fonctions ne se conci- 
lient guère avec les soins que réclament la ciil* 
ture d'une science, et les courses maritimes 
qu'elle rendait alors nécessaires» Du reste, je 
ne veux encore rien établir ici^ et je sais qu'on 
pourrait répondre à la rigueur qu un magistrat 
suprême pouvait, par sa position même, avoir 
dès renseîgrieiïients géographiques , et les pu- 
blier pour l'usage du commerce. 

■ De Divin, y II y 4^. 
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Suidas ' nous apprend qu'il y a eu un troi- 
sième Scylax , contemporain de Pèlybe. Si nous 
en croyons Suidas, le Périple qui nous occupe 
appartiendrait probablement à ce Scylax , au- 
quel il attribue plusieurs Périples et autres ou- 
vrages, et enfin une réfutation des écrits de 
Polybe. Mais plusieurs savants, et entre autres 
Ruhnken ', ont remarqué que Suidas confond 
souvent les personnages, et attribue- à un' seul 
faommè plusieurs écrits composés à diverses 
époques: je présume qu'on en jugera ainsi au 
sujet de sa courte notice sur Scylax; et déjà 
DodwelP, Vossius"*, et M. Niebuhr^, ont mani- 
festé le même sentiment, quoique pour arriver 
à des résultats différents. 

Que conclure déjà de ces premières données? 
c'est que les géographes grecs ont cité souvent 
un Scylax comme auteur de recherches géo- 
graphiques très anciennes,' les uns disent sur 
les côtes de l'Océan Oriental, les autres sur les 
cotes de la Méditerranée, 

* Voc. 2xi5)^. 

* In Praefat. adTimœi lexîc, p. i4, ï5. 
^ Dissert. in. Scylac. , § ii. 

^ Prœf. de Scylac, pag. 89, Huds. p. i53 de mon éd. . 
' In AbhandL derkœnigL Akad. von Berlin, ï8o4 — 
181 1 ; historisch'philolog. Ktasie, p. 86. 
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Af ais il y a loin de là à pouvoir affirmer que 
le Périple qui nous est parvenu est réeUemeùt 
de ce Scylax; il n'est pas moin^ douteux qWU 
soit le Scylax de Gicéron, ou celui de Suidas. 

On a été oblijfçé dé chercher dans le tetté lui^ 
même les moyens de déterminer Fépoque à \&r 
quelle il a été composé; etc'est de là sUr-tDut<|il'oi6i 
a tiré des conséquences très diverses. Ijiioai^ 
Holstenius*, Fabricius% Hager^, le h^ron de 
Sainte-Croix^, et Bayer % pensent que ce Périple 
est Vouvragé du Scylax d'Hérodote; M^eochi"^ 
croit lauteur d;e ce Périple contemporain d'Hé- 
rodote, mais pense qu'il a écrit après la publi- 
cation des œuvres du père de Thistoire. Eu tput 
cas y Mazochi attribue sans doute le Périple au 
Scylax envoyé par Darius à la découverte dtins 
rOcéan Indien. Les deuxYossius^ Dodweli^^^t 
Wasse^(lecommentateurde Thucydide), croient 

* In Bredow. EpistoL Parisiens,^ p. i3- 
• * Biblioth. grœc.\ t. IV, p. i(>6. 
' Geogr. Bûchersaul^ part. I, p. 56o. 
4 Mém. de l'ac.^ t. XLII, p. 35o. — Examen crit, des 
liistor. d!Alex,^ p. 870, éd. IL 

^ De situ Scythiœ comm, Petrop,^ t. I|I, p. 96. 

** Tabb. HeracLy p. loi. 

7 Prœfat. ad Scylac. — Gérard Voss. De ffist gr* , p. 126. 

^ Dissërt. in Scylac. , § iv. 

^ Ad Thuc, 11,97. 
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que lis Périple est du Scylax contemporain de 
Polybe, celui dont parle Suidas. Mannert' fait 
fleurir Fauteur de oe tej^te, quel qu'il soit^ au 
oqmtfk^nQtmwt 4e la guerre du Pélopounèse ; 
QQP^învil]k% de Faq 37oàJaQ 36o avant Jé- 
sjus-Chri^t. Quvjer ^ et M* Vp^"^, 1^ croient plus 
î^màe ^pA^ Tinaéei). qui florjs$çiit Fan. 23 5 avant 
|43J4fr<Chi:ist» Ép^a MM. Kiebuhr,^ et Ukert^ 
pirétejsident que ce Périj^e a^ été écrit pendant 
liei. premiéore moitié du régime d(s Philippe, père 
4'Al^Xj9i|d?<^l^0i:^nd 9 c'est-à-dire vers Fan 3.5 o 
axanjt Jé^u^GJiiEiis^ 

Ceçu^qili Qa< voulu faire redescendre Faïu^^ur 
4e: çQt ^rit ji^fsqii'au tei^^.de Pplybe se fon- 
4aient siii; ce qWil, seigle, rçipjfeirmer.des ijliétails 
géQg;i:aphiquea qui n'appartiennent pas à. une 
époque plips reculée^. J^ vajs comçiencer par 
^Qumérer ces pafi»$ag[cs, peu nombreux d'a^leur^, 
parççque ce açra poser 4'^^^'^ 1^^ objections 
aiuxquelles j.'aurai àjçépondi;e, et dire sur qjupi 
se fondent ceux qui veuLçnl; faire considérer le 

' Geogr, derGriech. xt^d Rœm.^ part, i, p. 70. 

» Mém. 4e tac, t. XXVIII, p. 266. 

^ Jto/. ant, lib. IV, c. iv. 

4 fVeltkunde der Alten, p. 7 — 10* 

' Loc. cit., p. 83. 

^ Geogr, der Griech. und Rœm,, t. Impart. 11, pag. '286. 
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Périple de Scylax comme une pièce assez ré- 
cente. 

Par exemple, nous trouvons dans ce texte 
qu'une partie des côtes, au fond de TAdriatique, 
est occupée par des Celtes, qui faisaient partie 
d une grande expédition, et qui, restant en ar- 
rière, s'installèrent dans ce lieu '. Les historiens 
nous parlent en effet d^une grande expédition 
des Celtes ou Gaulois un peu avant Polybe: 
Dodwell* en conclut qu'un écrivain de cette 
époque a pu seul placer des Celtes sur les bords 
de l'Adriatique; et puisqu'après le Scylax d'Hé- 
rodote, les anciens, dit-il ^, n'ont connu que ce- 
lui qui vécut du temps de Polybe, il faut bien 
attribuera ce Scylax le Périple que nous avons. 
Cet argument, que le baron de Sainte-Croix * a 
cherché à renverser, en disant qu'il y eut sans 
doute d'autres invasions de Celtes, antérieures à 
celle-là , ne serait pas encore suffisant pour dé- 
cider la question, quand même il serait sans ré- 
plique : or, je regrette de dire ici que la disser- 
tation du savant Dodwell sur Scylax n'a pas 
en définitive d'autre fondement, pour déclarer 

' Pag. 6) Huds. § xviu, pag. 245 de mon éd. 

* Dissert, in Scylae.^ § vu. 

^ Ibid. , § IV, init. 

4 Mém. de l'ac.^ t. XLII, p. 370. 
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ce Périple une pièce rédigée du temps de Po- 
lybe. Car, quand il soutiendra' que les Gartha- 
çinais n'avaient pas de comptoirs en Espagne 
du temps d'Hérodote, et que, par conséquent, un 
Scylax de cette époque n'aurait pu en placée 
dans cette contrée, son erreur est facile à réfu- 
ter ; elle Fest déjadans un savant mémoire du ba- 
ron de Sainte-Croix ^ DodwelF fait une véritable 
pétition de principe, quand il argumente de ce 
que Leucade est appelée île dans le Périple. En 
«effet, dans la plus haute antiquité, du temps 
d'Homère^, Leucade fut péninsule; du temps 
d'Hérodote elle était une île % parcequ'une co- 
lonie , venue de Gorinthe, avait creusé Fisthme. 
Elle était redevenue péninsule du temps de 
Thucydide ^, puisqu'il nous parle de vaisseaux 
^transportés à travers Fisthme. Enfin elle rede- 
vint une île du temps de Tite-Live^, comme 

■ L, c. , 5 VI- 

* Loc. cit. , p. 369. 
^ Loc. cit., S VIII. 

4 Odyss., XXÏV, 376, 377. Voy. ma note 162 sur Scyl. 

* Gela résulte de ce qu'Hérodote ( VIT , 4^ ) rapporte 
que les Corinthiens, du temps de Gypsélus, coupèrent 
l'isthme de la péninsule. L'époque de Cypsélus est évi- 
demment postérieure à Homère, et antérieure h Hérodote. 

6Lib.IV,8. 

7 C'est ce que fait comprendre Tite-Live (lib. XXXHI^ ' 
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eilé V»st enoore aujourd'hui , que les ^yi^urs 
la! (Usent' séparée dui continent par le canal de 
Saiate-Marie; Mais Dodwelln avait. pas comparé 
liesipoques^etne songeait pas que le géographe 
quLiait de Leucade une ile a«pu vwi^ an.moi- 
nuent où eette ^péce^ de promonÉoire fiit $ér 
paré du condaent pour) la premiâire fois, aussi 
bien que viitne: du .tempa de Polyi>e ou de Tit&- 
lÀve. dette- questîoii. partielle n*est décidée que 
par la déeisioii de la quesÉsoa gàiérale^ et dioit 
rester pendante, jusquà ce quune masse, d'ar«- 
gunuents. positifs ait dJailleuvs* opéré qoekjue 
oonvicdon. 

Mais quel argument plus Êdble encore Dod- 
weli' tire de ce que Thébes tétant appelée selon 
luimxocdanslePériple, cettcdénoyiitMiioB serait 
u»e preuve que Fauteur écrivait entre 334 et 
3'94 av.* Jésus^Gbrîst. iki^^ comme il le prouve 
fort bien , s'entend dans Scylax de forts mariti^ 
mes destinés à protéger les ports. Dès-lors, il ne 
voit plusTbébes nommée que coinme une forte- 
resse maritime; la ville n existe plus dans Tinté- 

rieur des terres ; donc^Thébes, à 1 époque où le Pé- 

» • ... 

c. xvii), et ce (pi'exprime farmeUeroent DenysdUaUcar- 
nB$se{Jnt» iiQin.,lib*I,p.4^,^lin. 33)^ en s^p^^lantLea^ 
cfide une ile. 
' Loc, cit. , S XIV. 
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riplelul écrit, ava^t été détruite : die nele&btque 
pa«? Alexalkdre; à&ù^ le. Périple est tout ait plis 
du temp^dfAiexacidireJMiraiid. Mèisiieîleiex^^ 
été, jeeroja^ Biàlenteaidu par Dod^v^ell ; etdu'reste 
de jnême par YossauS) Gronovms, MM. Nie- 
iHitkF, Ukert, et tous lea autre». On lit dans 

ce' texte ^ : Av% ^poi^y £iipc9Tf< , rnx^ç AvOnMv ^ Tet;^Cfe«6attty 

e^^vfiûÀ) ôpx9f4«yoc<fVf4890Qit«a, jet Toto a traduit : tHiénm 
Autis, FEnrif^y ie^mj^^ An^kédoAyk'^tv^ Tè^^^ 
Thespies, OrchomèneS' dans [ultérieur des terres. 11 
ae faut îei quiioe meilleure poàetuatftm^elr^ en 
jraf^ttaut le mot Tn;^^^, qtii) préeéde e^ot , à A»- 
tbédo0, qui précède n^x^i ce SQra Anthéden 
que Ktous preùdtons pour un fttxof ^oafi ponctuera 
âtatit ^^9 et il nods ré^tèlfa Thèbeé, Tkespkss^i et 
Orekomèfies, eomine ville» x&ei'intérieur, ce qui 
jest^exaet. Du reste, qui a janéis pindéd'uiie fbrv 
terésscf maritime appelée Tbébès? c est DodweH 
seul, pour se reiidré raison du passage^ Il est 
donc réellement &ît mention de Tfaébes dans 
Seylax, et il est inutile de replacer, à cause de 
<^e passage , le Périple à Tâgé d^Alexandre^le^ 
Grand. •• » 

' Vossius ' s'y est mieux pris pour montrer que 
ce Périple offre des indices d'une géographie 

■ Pag. 23, Huds. $ L%n pag. 273 de mon éd. 
' De Scyla£. prœfat,^ pag. i53 de mon éd. 
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-postéri^eure à Fâge du Scylax d'Hérodote. Ce Pé- 
riple* nomme les (r^kn du Pirée, ou longs murs y 
qui, construits au commencement de la guerre 
du Péloponnèse, joignaient la ville au port. En 
effet , le Scylax d'Hérodote n a pu vivre assez pour 
voir la construction de ces longs murs. Mais Vos- 
siiis va, je crois, trop loin, lorsqu'il en conclut 
que le Périple a été écrit par le Scylax contem- 
porain de Polybe. Mais du moins il s'arme d un 
fait, auquel il £iut avoir égard. 

Autre trace d'une époque postérieure au Scy- 
lax de Darius , fils d'Hystaspe : la ville de Thurium 
est mentioni^ trois fois dans notre géogra- 
phe *. Or cette ville , appelée jadis Sybaris, fut dé- 
truite, et. refondée, dit Strabon , du temps dHé- 
rodote, et vers la fin de sa vie; elle prit alors, 
pour la première fois, le nom de Thuria ou Thu- 
rium. Un écrivain un peu plus âgé qu'Hérodote 
' n'aurait pas pu être témoin de la fondation de 
cette ville nouveUe, et l'appeler de son nouveau 
nom. Donc, disent plusieurs savants, entre au- 
tres M. Niebuhr, le Périplea été écritaprès le siè- 
cle de Périclès, du temps de Philippe, père d'A- 
lexandre-le-Grand. Je demande à ce savant qu'il 

■ Pag. 21, Huds. S Lviii. p. 270 de mon éd. 
' Pag. 3, fin. et p. 4* Huds. $xii, xui, pâg. -^40^ ^^9 
de mon éd. 
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me permette de conclure seulement que ce dé- 
tail appartient réellement à une époque pos- 
térieure; mais si des arguments contraires se 
présentent avec une force égale, ou même su-^ 
périeure, il sera forcé d avouer que quelques! 
mots qe sont pas un livre ^ et qu un. ouvrage 
peut être ancien^ malgré quelques indices par- 
tiels, où Ion reconnaît une touche récente. 

Il en est de même d'jimphipolis \ qui , jadis ap-^ 
pelée rÈvv«« ôdbi, les Neuf-Voies % ne prit ce nom 
d'Amphipolis que vers l'époque de la guerre du 
Péloponnèse. M. de Sainte-Croix, qui était con- 
vaincu de lantiquité du Périple^ répond à cette: 
objection en disant que c est une interpolation. 
Je pense en effet que cette opinion- est soute- 
nable, quand on s'est fait d'ailleurs une masse 
d arguments suffisants pour établir l'antiquitét 
d'un écrit; et peut-être ce savant aurait-il mieux 
fait d'en revenir encore à cette même solution ^ 
pour un ou deux autres passages, dont on ne 
pouvait guère rendre compte autrement, et 



■ Pag. 27, Huds. § Lxviii, p. 379 de mon éd. 

^ Pour parler plus neUement, la- ville d'Amphi polis 
ne s'appelait pas avant cette époque les Neuf-Voies^ car 
elle n'existait pas encore. Il n'y avait qu'une espèce de 
carrefour. Voyez à ce sujet Polyen, qui ne permet pas de 
supposer autre chose. Voyez ma note 876 sur ScyL 
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quHl a trop soutenm dans son mémoire sur 
Scylax, 

Le dernier indicé à*peu^près qui semble 
ramener ce Périple à Fâge de Philippe, où^le 
place M, Niebuhr, eW que Throniumet Cné^ 
n^'Sont nôiiiipés comme yilles^vdela'Phocide'v 
tcittdis que ces villes appartinrent toujours , dit- 
on, à là Locride, jusqu'à Van 3^53 avant Jésus*- 
Christ ^'époque où , ^elpn Diodore^ les I%océens 
le» enlevèrent aux Locpiens< M. de Sainte-Groix * 
9*est attaché à montrer que de spmhlable^ t^n--' 
tatives^ooDtr/e cdes villes' ont pvb se renouveler 
plusieurs fois entre des peuplesisi rapprochés et 
même si mêlés.' Ën^ tout cas, je «verrais dans .ce 
pa68â{][e nûe interpolation , plutôt que je n'en- 
cOiBoliiraisque le Périple est nécessairement pos- 
tét^ieur à Tan 3 S3 .- 

• (ainsi les vrais arguments des savants qui veu- 
lem ramener la rédaction du Périple à l'âge de 
Polybe, ou du {noins^ à l'âge de Philippe^ père 
d'Alexandre, se' bornent à cinq, c'est-à-dire à 
l'énoncé des à%iU y ou longs murs ; des Celtes sur 
rAdriatique;d€ 'rAun«smàu lieu de.Sybaris; 
d'Amphipôlis au lieu d'èvvéa ôA)î; et des villes 
de Thronium et Gnémis placées dans la Pho- 

« Pag. Ii3, fid.'Huds. § lj^ii, p. 274 de mon éd. 
' Loc. cit., p. 366. 



( i5) 
cide^ au lieu èe Tétre deiti$ h Loeride. Enctire 
tàntril les réduire réellemeut à trois détails hors 
di& eoutestation ; ce sont les «ncAn, Thurium, et 
Amphipolis; Car on peutdire au sujetdes Celtes, 
placés hors de rAdriadque , ce que conjecture le 
baron de 8aintiM>oix ,• nv^^ih y sont peut^tre 
venusrà^uae époquiâf antérfôu>re;'ét^au^ujet^e 
Goémis.et Throûium pl^és en Phocide^ que 
ces deux viltes-ont pu être à diverses époques 
prfscs et -reprises'par les Ijocriens ef lés 'Phot?!'- 
di«xisi£n tout cas, si Fonrejetceees^oa^eetures^ 
nmi^iferons^ffîonter à einq les indices d'utteçéo- 
grapbie* contemporaine a DémosthèUe , qu'on 
peut découvrir dans le Périple attribué à Scykx . 
' ie reviendrai sur ces indices ; voyonsuainte- 
Aant si rôni»e peufaotitenir avaiktargeusefioent 
k thèse < contraire à cedle de MM. Niebuhr et 
\3ktTi , qm veulent plaseer la rédaction du Pé* 
ripie tr^rs la première moitié du régne de Pfai- 
Kppe , père d'Aléxandre-le^rand. 

Mes arguments «ont au nombre de neuf, et 
j*aurâi occasion d'insister autant sur leur nature 
et stlr leur vakur*qùe sm* leur nombre : 

i^Scylax nous présente le» Chaoniens et? lea 
Thêsprotes conmie habitant 'de son temps' par 
bourgades ; xaràx&»fAac*, c est-à-dire qu'ils n avaient 
pas encore de villes proprement dites, ou, en 
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d'autres termes , des groupes d'habitations ren- 
fermées dans une enceinte de murs. Hérodote 
au contraire nomme déjà la ville de Posidium % 
chez les Thesprotes, et bientôt après on compte 
les villes d'Onchismus, de Buthrote, d'Éphyre^ de 
Pandùsie, etc... 11 est bon de s arrêter ici sur la 
signification du mot vohç. II signifie proprement 
une association de citoyens qui obéissent à un 
même régime^ aux mêmes lois, reijfermés ou 
non dans lenceinte d une ville. Thucydide ^ dit 
que les anciens Hellènes exerçaient la piraterie, 

irpoairt7rravT£c tto^otcv œntxjunoiç xai xarà XM/iiac olxpvfMvoiç, en 

venant fondre sur les Tronic, qui n'étaient pas cein- 
tes de murs, et qui étaient habitées par desbourga- 
des. Ainsi dans son acception primitive , roktç est 
le corps des citoyens ^«ffTv seul signifie la ville et 
ses murs. Il y a long-temps que cette distinction 
a été faite, mais je la rappelle ici, parcequelle 
paraît contraire aux conséquences que je veux 
tirer du passage deScylax. Mais j'ajouterai que 
bientôt les ^«^•t«> composées d'abord de bou rgades, 
se réunirent dans l'enceinte des villes , et que le 
mot TTo^ç, qui par sa nature ne signifie pas pro- 
prement ville, l'exprima par le feit et par la force 
de l'usage ; de manière que vihç devint bientôt 

'111,^1. 
»1,S. 
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l'opposé de ;twpaolxov^vïîxaTàx«^, après avoir eu 
une signification identique. Cette distinction s'é- 
tait établie en Grèce dès 1 âge d'Hérodote, comme 
elle s'établit en Italie, où les noms de Faliscij 
Tarquinii^ Fulsiniiy substantifs pluriels, donnés 
à des villes, prouvent que ce qui avait d'abord 
désigné les habitants du territoire en général , 
finissait par s'entendre véritablement de la ville, 
chef-lieu du territoire. 

Bjîous sommes donc fondés à croire que Scylax, 
quand il parle des peuples qui habitent «orà xwfweç, 
ne veut pas dire la même chose qu'Hérodote, 
lorsqu'il cite une tro^tç, celle de Posidium. Scylax 
comparé à lui-même, nous ôte tout doute; car 
par-tout ailleurs il cite des TroXetç, et ne prétend 
pas dire la même chose à l'article des Thesp rotes 
et des Chaoniens, où il ne mentionne que des 
xwfzaç. Ainsi donc Paulmier de Grentemesnil (car 
il a le premier tiré cette conclusion du passage ) 
a raison d'en conclure que cet endroit du Périple 
attribué à Scylax, appartient à une géographie 
antérieure à Hérodote. Il parait même certain 
qu'Hérodote, en nommant Posidium, fait men- 
tion d'une ville assez nouvellement construite, 
ou ceinte de murailles ; Car, en tout cas , il n'a pu 
s'écouler beaucoup d'années entre la publication 
des écrits de Scylax et l'âge d'Hérodote : et, pour 
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le dire en pâssaiïtV ce rkpprocKemeilt dû 'iexie 
de Scylax et de celui d*Hérodote, tious fixe ap- 
prôiiiinati veinent lepoqùe où Posidium a été 
céîiite'de ihùrs ; à inoins que des ruines, trouvées 
daiis des liieUX réellement ideiitiijue^ , n'attes- 
téiit dés murs de construction pél'asgîquè. *Dù 
resté, on voit par Thucydide; , qiie les peuplés de 
cette côlie marchaient, quoique lentement, k la 
civilisation, puisqu'il les qualifie eiicore de son 
temps, de peuplés demi-bàrbâres ', niais lion 
'plus de peuples habitant par bourgades. 

2** Autre présomption poil r lantîqùitédu Pé- 
riple : lïpire n y occupe aucune place comme 
contrée. À partir du noi^d, après lés iiionts kcro- 
céràunlens, l'auteur* nomhie les ^Thésproies,'hL 
Cassopie, ïa. Molouie, VJlmbracié, et arrive îin*- 
médîâtemeiit à TÀcarnanie et à l'Étolie. Les au- 
téurs récetits, et etître autres Titè-Live^, sex- 
j^riméiit autrement : Acamania.,. iritèr !£(ôtidih 
àtcjue Epiruîhposita, Ici FÉpire occupe uiie placé 
côm'me ' c6ntr(ée ' ayant dés ' limités certaines ; 



^ t^ i 



'Scy iax ne fait que nommer les peuplés qui ôc- 

> ÏI , 68 et 80. 

=* ï*jàg. Il et 12, ëd. taiids.'S xxx, xxii, ixiii^^litlil, 
de mon éd. 

3 Lib. XXXIU, c. xvu. 
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cjiipaient remplacesnienit de roe qui ,fut depuis 
llÉpire, état du roi Pyrrhus. 

Hop(kèire,.à la vérité, BQmme uo Hirffpov} il dit 
qu'un iContUigent 4e v%k$seaux ,t\kt eny<)iyé par 

Ot T8 ZaxuvOov s;(Ov j viS^ ol 2âpiov àfif evéfMvro , 
Oï t' HTTSipov 8;fov , jg^' iotrimpauL svsfAovro , ' 

par aewc qui, habitaient Zaqynthe et Samo& {sarné^ 
ttopole); par ceux aussi qui habitaient ^tÉf&ve, cote 
opppsée à cette Aie ' . 

Mais quest-ce que l'Épire «d'HcMuère? c?est «la 
partie qui fait faae aux iles Ithaqueiet Géphalé- 
QÎ^. G^est r^carnonie elle-même, que du reste 
Homère ne désigne .pas sous cette. dénomina- 
tion. Strabon ' Taffirme lui-même : tHomàve, dit» 
ilfentefid par Amipoçj ce quiest en. face, des deux iles 
susnommées^ ainsi que Leueade et tout le reste de CA- 
camanie. Mais où Strabon a- tort, cest lorsqu'il 
conclut de là , q^ïHamière faisait descendre CEpire 
aunUdijuscjuaugùlfe de Crissa. Il y. a là une équi- 
voque,! qu'il faut éclairoir. Ou bieniHomère en* 
tend :par H>ytp9s> simplemeat Je continent, pu i^iep 
il emploie ee mot comme une dénomination 

'Lib.II,635. 

* Liv. X, p. 6g5, C. 
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géographique. Siétreepoçest le continent, Strabon 
a tort de le considérer comme une portion de 
ùôte y comprise dans des limites certaines, et de 
dire que l'Épire d'Homère renferme l'Acarna- 
nie des temps postérieurs, plus la contrée ap- 
pelée depuis Epire, Un rivage appelé ûneipoç^ par 
opposition à des îles, n'a pas d'étendue fi^^e; et 
Ton ne m'objectera pas que l'étendue de l'HTrsipoc 
était précisée, par cela même qu'elle avait des 
îles en face, car on ne trouve plus au nord d'I- 
thaque et de Leucade, que l'île Gorcyre; or, l'E- 
pire, dénomination géographique, commence, 
de l'aveu unanime des anciens*, plus haut que 
Corcyre, vers le nord, c'es^à-dire à la pointe 
des monts Gérauniens. Ainsi, de toute façon, 
dans cette première hypothèse, Strabon atort 
de donner à l'HTretpoç d'Homère une étendue posi- 
tive, autre que celle qu'Homère lui donna lui- 
même en mentionnant l'île de Zacynthe (Gé- 
phalénie) et le coritinent opposé. Si, au contraire, 
l'intention d'Homère a été d'employer Hïrstpov, 
comme nom propre, comme dénomination géo- 
graphique, Strabon a encore tort de donner à 
cette Épire, une extension que le poëte ne lui 

' Voyea Gellarius, Geogr, ant,, 1. 1, p. 693, prem. éd.; 
et ma note 1 33 sur Scylax , dont je vais publier sous peu 
une édition. 
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donne pas. Personne ne se méprendra ki sur le 
sens d'^Sé dans Homère : ces mots nde, rs, xaî, ex- 
priment souvent identité , mais identité qui pré^ 
cise quelque chose dans lobjet susnommé, et 
non pas addition d^un nouvel objet, venant à 
la suite d'un autre qui précède. Dans le pre- 
mier vers , Ot T8 ZoxvvOov ep^ov , ^ê* oi Zofiov à/^f gvspovro , 

il est trop évident, que Samos marque identité 
de lieu avec Zacynihe^ avec cette seule diffé- 
rence, que Samos est spécifiée comme partie 
principale de ce qui précède. De même, dans le 
second vers, WàvTtiripota a une signification iden- 
tique avec r^TTftpov qui précède " . Seulement, qu'on 

' Sur le sens dereet de %a(, signes d'identité, voyez 
Wyttenbach, Bibtioth, crit., part, vu, p. 67, 58; lettre de 
J. B. Gail à Hermann, p. 5i ; note de M. Letronne sur 
Strabon, trad. franc., tom. V, pag. 264, note i; et 
pag^. 454^ not. 4- Ajoutez ce vers de riliade(l, 497 )• 
Htpin ^' àviSiï ^Uyav oùpavov, OvXupiirôv Tg. Eschyle {Herc, fiu\ 
V. 1 5) : Ap7«la ts£;^>j , xat KuxXowctav ttoXiv. Thucydide (I, 58) , 
dit que Perd iccas conseilla aux Potidéates d'abandonner 
leur ville, toÎç t« Ix^etTrou^iv toutoiç, t>5ç eoutoû y^ç, t^ç ti 
Muy^ovtoç irgpi t:qv Bo)i6^v îilpivïîv s^&)xs véf«<jôat , et dédit Us inha- 
bitandam suœ ipsius i^gionis partent, nempe Mygdoniœ lo^ 
cos circum lacum Bolben. En effet la Mygdonie et le lac 
Bolbé faisaient partie de la Macédoine. On peut rap- 
procher encore ce premier vers de Théocrite : À5u ti tô 
^idupcapux xat à iriruç, DuLce quid est levis susurnis pinus il- 
lius. Il y a identité et appartenance entre t^iOupur/xa et 
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ne subtilise p»», en disant que le mot HTrecpoçsi^ 
gnifîera la Contrée avec son étendue quelccm^ 
que (celle que lui donne Strabon par exemple), 
et que 33^' flcvTwripaca ne fait que spédfier une partie 
de ce tout, c'est-à-dire la partie qui fait face à 
Zacynthe, tandis que le reste de l'Épire d'Ho- 
mère pouvait s'étendre plus loin vers- le nord^ 
Je préviendrai cette objection , en faisant re- 
marquer, qu'on ne précise que ce qui peut être 
précisé, ou a besoin de l'être; et que , si Homère 
avait compris par HTrstpoç, la côte correspondante 
à l'Âcarnànië, plus la côte située au nord, enfin 
ÏÉpire , telle que la suppose Strabon , il lui aurait 
suffi de nommer l'HTretpoç, et que cela désignait 
aussi bien la côte opposée aux tlès, que Celle qui 
ne leur était pas opposée. Homère, en nommant 
plus baut nie de Zacynthe, comprend bîeïi im- 
plicitenlent so us ce tte dén omination Samos, ville 
qui se trouve dans cette ile; mais il n'en avait 
pas moins un motif pour spécifier le chef-lîeu de 
cette île, et en faire une mention particulière. 

TrCniig. Si les éditears et annotateurs de Théocrite (voyez 
l^éd. de M. Riessling;) avaient songé à cette propriété tdeit* 
tkfaede re et xai, ils n^auraient pas accutnitlé des correc- 
tions et dfes conjectures pour expliquer ce vers. Sur rt, «toi, 
marques d'identité, voy. aussi Rapport sur les trav. de la 
CL d'hist^ i8ï3^ pag. 4^. 
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pj^oie Iç 113191^ H7re*poç quç c^i^njc nom cpinrau^ , 
dans le sens.dç contiijent, pa;rçequ il ne pouvaij^ 
dès-lara lUji $;K.er up.e. étçiadue, ou di\ moi^s lui 
çç^ fixçruuç ^utre queççUe dont Homère donne 
Vidéç i i^ a ^prt , si Homère, emploie ii^sipoç comme 
déapminatiçn ^é9grapUque,, p^rçjequ'il ne de- 
vait pa$,supp9$er, sans içiduction fondée? ^V. ^9* 
Bjièrç do^^aç à §op Épî,r.e une ^teixdue ai^tre qui^ 
ceU^. qu'il exprime yéifi^^lemei^t. 

Nous, ^a coQ^traire, no^$ ayons des induçtioij^s 
qui ^pipus pprtent à çrçire , que Strabop aime par 
fols à supposer ^am Homère p|us qu'on n^y 
trouve réellement. Sa propension est de croire 
qu'Homèrq avait en gépgraphie les mêmes idées 
que les modernes. Strabon ne veut pas en savoir 
plus que le poëte; et comme , de son temps, Tu- 
sage avait donné le nom c^TEpiiTe à toute la cpte, 
4ppmjs Twtr^e 4ç l'Adriatique ji^squsm golfe 
d'Ambraçie; et comme, d un autre côté, il ne peut 
méconnaître que l'Épire d'Homère <:orrespond 
à l'Acarnanie moderne • il en conclut que l'Épire 
dHonoièr^ con^prepid rÉpii^e proprement dit<ç 
d^smoderaes, plus l'Acarnanie. Afais Homère 
âtit aborder Blysse naufragé, chez les Thespro- 
tes?; C'est juste le milieu de l'Épire moderne; 
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le poëte ne nomme pourtant llÊpire, ni dans 
ce passage, ni dans aucun autre, en parlant des 
côtes situées au nord du golfe d'Ambracie. 

Maintenant Ynmtpoç d'Homère signifie-t-il sim- 
plement continent, ou peut-on le prendre pour 
une dénomination géographique? Ma réponse 
ne sera ici affirmative, ni dans un sens, ni dans 
l'autre. Plusieurs savants, et entre autres M. Guil- 
laume Schlegel *, pensent qu'il ne s agit dans Ho- 
mère , que du continent pris dans son acception la 
plus simple et la plus générale, et je me range à- 
peu-près de leur opinion. Cependant je ne vou- 
drais pas affirmer que, du temps d'Homère, 

' Quoique je m'écarte un peu de l'opinion de ce sa- 
vaut, ce qu'il dit de YEnsipoç d'Homère, me paraît cepen- 
dant mériter" d'être rapporté: Vocabulum hoc (HTTEtpoç) 
non esse nomen proprium, sed appellativum ab insularum 
incoUs terrœ objacenti inditum, oui deinde longus usus no- 
minis vim impertierit^ cum in Homero priscam significatio- 
nem adhuc retineatj cuivis in ocuios incurrit. Quamobrem 
etiam definibus Epiri ex Homero eerti aliquid statid nequit 
(donc M. Schlegel condamnerait le passag^e où Strabon 
prétend préciser l'étendue de l'HTretpoç d'Homère), nisiper 
totum tractant Uttoralem ab JEtolorum inde terra conti- 
nuari Epirum , usqu)e ad regiones tune nondum Grœcis co- 
gnitas. Ultra Gorctram igitur eam patuisse affirmarb 
lïON AUsiM. (Schlegel, Geogr. Homeric.^ p. 82). Mon père 
développe encore cette idée dans le Bapport des trav, de 
Pac,, i8i3,p. 4i* 
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Tiirtipoç ne désignât pas le rivage appelé continent 
par excellence ; que le mot HTreipoç , par son simple 
énoncé, ne reportât pas l'esprit des Grecs vers 
les côtes dont nous parlons. Je m'étonne , qu'une 
côte, d'où les Hellènes tirent un contingent de 
vaisseaux pour le siège de Troie , nait pas de 
nom chez eux, sur-tout du temps où le poëte 
composait ses vers ; j e m'étonne qu'il cite vague- 
ment, après Zacynthe, le continent opposé à cette 
tte. Sans donc affirmer tout-à-fait, que HTretppç dans 
Homère soit rigoureusement une dénomination 
géographique, cependant je crois qu'il désigne 
spécialemeutlapartiecontinentaledcsétatscCUtysse. 
Strabon lui-même (p. 698, B) se contredit, et 
rentre dans mon idée , en affirmant qu'Homère 
qualifie cette même côte de KeffaXknvla^ ?7retpov, con- 
tinent appartenant à Cephallenie. J'inclinerais donc 
à croire, qu'HTrsipoç a dans Homère une significa- 
tion assez précise; que cette dénomination re- 
prit son caractère vague et général jusqu'à 
Thucydide et Xénophon, à partir desquels l'É- 
pire fut une contrée positive, mais placée au- 
trement que dans Homère. 
' L'Acarnanie est donc toute seule l'Épire d'Ho- 
mère ; et voilà pourquoi, tandis que le géographe 
Éphore * soutient que les Acarnanes sont com- 

' Ap. Strab. X, p. 461^ fin. (p. 709, A, éd. Amstel.) 
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yi^is^ ô^n^, h' Gat^^ye, de${ vaisseaux > Str^hpo^' 
sputien^ quHomère 1^ pas^e sous s^eiice. C'est 
qui) n'y a là qu'une dispute de mots. Éph^ore 
el(li^ï^d le lieu occupé pair \es Acai^nan^ , V^pirç 
4 Vo|uèr^ ; 3tir^][>on i^e voulait les si^ppQser a4" 
jpis daus^ le Cataloguée des vaîsseaUi:^, que s'il^ 
é^içut appelés par leur propre npm. 

H^odpte n^ &it puUe part mei^ticm ^ X$ip\x^ 
^ qui e^.t une conformité reoiarquable; çt T^VI- 
çydîde se: contente de iKispuner y^g^^wen^ vji^q 
Ug^e^ de peuples Épircfiques. Les. Ambraciotes 
promettept ausi Athéniens lalliance de^ peyp}?s 

dp ces optes, ^9VT<«, oTi... 970ht TÔ Hireipo^»(QV ^ar<43p^v>otç 

^iH^X^^ ^^frnW* Cette dénomination p'est i^ncpi^ç 
là qu/e g^périqii^. 

Oq m'obj^tera que pindare^ fait régiief 
Néoptplèmp 4m Àm^^.-. Mais je ne prpis pas q^e 
Pindare préfpnde donner pe nom cpuii^oie un^ 
dépominatipQ de géographie ppsit^ve. Il ajoiite 
les limites qvi'il fai|t donner à cette Épirp : c'iesf 
depuis Podpne jusqu au lieu où es); lentfée de 
la mer loniepne; Ppv?9T?f '^^^^ irp^^veç î?Qxot jwcrflhfetvTot, 

Aei>^(ûva6cv oêp^ôfAcvoi, Trpoç ioyiov ^opoy , fteonubcLt IfcODlolC' 

fftus in continej\ti, ubi pascuisi qpti collfis se^e fxten^ 

' ibid., paullo ult. 
> m, loa. 
» Nm>, IV, 83. 



dunt^aDoéma im^piendes:usqu9tui JcmiummecAum^ 
Pmdare donne-t-îl ces limites comme dé veloppe*- 
BMnt purement poétiqtte, ou comme éelaireé^se* 
mentnécessaire?Ilyaai9; moins doute. Du moins 
le scfaoliaste ne pensait pas que le mot Attsi^i an*- 
nonçât dés limites certaines , puisqu'il dit qu« 
Méoptolème of>x« '^^ w^XXnç wifwu , règne sur umt 
grande partie de Ci'wsf.poç, Et il ajoute : rm^nç «Trai^w 

ipbt ô Ntqirro)4^0(, VoUà.ca qui CCnStkumt f wctpoç, ^1* 

taquelle régmait Néopkïlème. 

Du reste, quand bien même Pindaré aurait 
lait un pays proprement dit, un royaume, d« 
son Epire, il n en faudrait rien conclure, paroç* 
quun poëte, auquel les mots pompeux ne coùht 
tent pas, ne peut servir d'autorité contre le 
témoignage plus grave et plus solide des prosa- 
teurs, qui pèsent les expressions. Pimd^re. em- 
ploie le mot Iireipoç, parceque les càteê où régna 
Néoptolème , lui paraissent correspondre à ce 
que de son temps on désignait sous la dénomi- 
nation générique d'Épire. Pausanias, Justin, 
EUistathe, parlent aussi de Tarrivée de Néopto- 
lème en Epire; mais d'autres, tels qu'Apollodore 
et Servius , ne le font venir qu'en Molossie. C'est 
qu'on s'entendait sur le lieu, et qu'on variait 
sur la dénomination. Pourquoi Hérodote ne 
parle^t-il pas de l'Épire? pourquoi Seylax n'en 
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parle-t-il pas? pourquoi Thucydide mentionne- 
t-il dune manière assez vague, TÔHTretpwrixoy, si, 
depuis Homère jusqu'à Pindare, la dénomina- 
tion d'Épire s est appliquée , d'une manière si 
positive et non interrompue , au même terri- 
toire? Nous sonimes donc assez fondés à affirmer 
que Xénophon * est le premier qui paraisse avoir 
une Epire proprement dite; une Épirej^qui dis- 
pense les géographes d'avoir recours à une autre 
désignation, pour indiquer suffisamment un ter- 
ritoire renfermé dans des limites certaines. Tou- 
tefois, cette conformité entre Scylax et Hérodote, 
qui ne donnent pas de place à l'Épire % mais qui 
nomment les peuples remplissant cet espace^ 

' Hellen., VI, i, 4> (p* 358, Thiem).... xat AXxeraç 6 èv tîî 

^ Je ne dois pas taire que dans le Périple, p. lo, éd. 
Huds. § XXVI, pag. aSa de mon éd., on lit: xorà roûra 
eoTi rà Rspouvia op>] £v r^ HTreîp^, xat vîio'oc... Mais ces mots 
tv T^ HTretpw sont évidemment interpolés, puisque le géo- 
graphe, suivant sa route du nord au midi^ arrive aux 
lieux qui constituent TÉpire, et que là 11 ne la nomme 
nullement. C'était pourtant le lieu et le moment; bien au 
contraire, il nomm^ quatre peuplades à la place que de- 
vrait occuper TÉpire. D'ailleurs, il dit plus haut (pag- 7- 
Huds. S XXII, p. !i47 de mon éd.) que l'Illyrie s'étend le 
long de la mer jusqu'à la Chaonie. Il aurait dit jusqu'à 
l'Épire, si les côtes de Chaonie, de Thesprotie, de Cas- 
sopie, eussent été l'i^pre proprement dite. L'emploi de 
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me parait frappante, et semble appartenir à 
deux écrivains à-peu-près contemporains. 

' 3** Les Molosses, chez tous les géographes, n^ 
sont qu'un peuple de Fintérieur; Scylax est le 
seul qui le fasse descendre jusqu'à la mer. Mtrà 

9i KaerffodTTiotv MoXorroi stacv eOvoç... KaO^xou^e 9k xotrà lUTCpôv 8V- 
raûOa £7ri t^v di^rrav* clç itsaoyiioat de7ro^X>i'< Paulmier a vatt 

remarqué encore ce passage; mais ce savant ju- 
dicieux, qui était disposé à regarder le Périple 
comme très ancien, ne me parait pas avoir fait un 
bon usage de sa remarque : car il en qpnclut ici 
queScylax se trompe% puisqu'il diffère des autres 
géographes. Mais il en différait tout-à-l'heure, 
quand il nous peignait les Thesprotes habitant 
par bourgades; cependant Paulmier en con- 
cluait avec raison que c'était dafns cette diiFé^ 
rence même, que consistait l'antiquité du Pé- 
riple; pourquoi n'a-t-il pas tiré ici la même 
ôonséquence? pourquoi n'a-t-il pas conclu , avec 
une grande probabilité, que les limites du pays 
des Molosses ont changé ; qu^elles descendaient 
jadis jusqu'à la mer, mais que, depuis, le littoral 
leur fut enlevé par leurs voisins? 

ces dénominations Chcumie^ Cassopie, etc.... exclut celle 
à^Épire^ contrée. 

' Pag. 12, Huds. $ XXXII, pag. 254 ^^ "^on éd. 

* Palmer. Grœc. ant,^ p. 322. 
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4"" ' Jeiticerai mbti cj-uatrièmeiiargument d^ua pas- 
sage analo^fue. rUAroadieieftt x;hez presque tous ' 
les auteurs anciens ' iuneiprovmce irenfermée au 
c^nlvedu Péloponnèse. Scylax seul la fait dos* 
eendrejusqua la mer, versrle&oonfins.deil'Élide 

et de la Messénie. KAOïixsilfs;? ^^xoâîa^tâ^dEDucrrav wxk 

À«!ppt*>v (/ors. Aifrptoy) 1^ fActroyfiiac ». Bien plus,il ajoute 

enJSuite :îp«T«^il|»i(a^uxv<C(rrev.e^o{ Hcff07iv9),<preuve^ 

diénteque FArcadie.s'in^ie^pose «entre l'ÉUde et 
la.Messénie.^A oederniarpassage, Vossins, $ai* 
sissantmal tout cet -endroit du texte, exprîjpa^ 
son étonliemient : * ^ Scylax , ait ^dum^de Aneadia 
<« loquitur,i oe/ xLçpreatas convertit sermonem.; ^nam 
«< Arcëdla «meditermnea est regio , • et nusquam 
tt mari vieilli^, :nisi apud^Leprium, urhenx maxi- 
«timam, qu8&obstat, quominus<ad mareip^çr- 
K* tïngat;^iôt:ideirco Lepr^a^aruipi praetçrnaviga- 
Ml tftOnis rsttadia enumerat, non Arcadum. » Mais 
<»^nt s enfaut quel Lépréon s'oppose à ca que I'Aj^ 
eadiersf'éteiide. jusqu'à la xaevy que o'est au> oon- 
tpaire>par Lépréon qu'elle y touche. Vo^sius sQ$t 
obstiilé à ne pas voir quq Lépréon j dans ScyJax , 
appartient à TAr^adie. 

Maintenant, cette extension de FArcadie a été 

' Excepté Pausanias (V, 5, p. 385, Kubai.),iqui rfip- 
porte làf nne tradteiion, sans y -ajouter foi. 

' Pag. i6, Huds. $ x.LY,.pag. 26 1,' a62.de <noA éd. 
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uiie ainibk'mdtière' dé- discuéëidn!jM>i!i'r quelques 
savants modernes. MM. NiebWhi* et Ukefpt pen^ 
sent que cet état de la' géographie ^u PAopdn- 
*n:ése'É(ppartiënt à Tépoq^ie dïljlfeHïmôndâS', et 
tliitistiivfe les batailles de ïieucti^ès^/ou pëat^êtrè 
éellecfeMaritillée. Ces savants éônyietiil^titbiètt, 
d après Thucydide % qtie Lépréttù dépéfidâk à 
certaine ëpôqûe deTArcadié;'toaîs ife^iftedou'-' 
tëiit^plà^ ùn'itiéteiiit,(j[Uécettèf époque, rapporta 
par Thucydide , ne '^it ëù-dessiis de l^ge de 
*Scylâx. Ils suivent dfeiiliîs %è de Thucydide^ tes 
-dèstlriréë^ des Léjirédtës, et prttùVent rtélléWfetft 
que, dès ce hiomeht jusqu'à Èpâittînondy s, 4és 
'Lépréates ftiréht «ouillis àùx^Éléléiis , è*éépté un 
cttùrtintcrfelle, où ils se révoltèrent contre les 
Éléèns, a?Vèc4'àppai dés Laé'édémbriiébs. Dàtt^ 
èe' <!ÔUrt'làps* de 'temlis^^où^bièn'Us^fiireht în^- 
dépendants, ou bien -il* obéirent* à Sparte. 'Dû 
tehips tl'ÎA.ristophârie , les Lépréates étâiettt rëitm 
frës'feMislrfdfemînàtibn dérèlide,\jiW^ 
teent'èù: É^àteiîii&ndàs, i^èlèvdkit la Mèsèéûie et 
FArc^die; ldh]g-tèmp8 bppriiliéés-par lés Laeédé- 
monièns,* 6Hrit ébx Lépréatês l'ocdasStoii' de *Sé 
rattacher à TAréàdie , doiit ils àVàient dépêifthi 
ànttefôis.^ Aittsi ;>di^ént MM.^Ki«!bnikr et Uké»t, 

» V, 3i. A tort*, cai< Thucydide 'Ae le dit Àutleirient. 
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de n'est qu après les victoires d'Épaminondas , 
que FArcadie put s'étendre jusqu'à la mer, en- 
tre l'Élide et la Messénie. Mais ces savants re- 
connaissent qu avant Thucydide , Lépréon aap- 
partenu àl'Arcadie; seulement, ils n'admettent 
pas que Scylax ait pu être antérieur à rhistorien : 
ceci est une question résolue seulement par la 
solution même de la question dans son ensem- 
ble. Nous allons toujours, dans notre hypothèse^ 
concilier historiquement les documents fournis 
par Strabon , et le détail géographique que peut 
avoir donné un Scylax , qui aurait fleuri à la fin 
du cinquième siècle avant notre ère. 

Strabon ' parle avec quelque détail des peu- 
ples qui tour-é-tour régnèrent sut la Triphylie, 
dont Lépréon étoit une des principales villes. 
Elle fut appelée Triphylie, de trois peuples do- 
minateurs successifs de cette contrée; ce sont 
les EpéenSy les Minyens, les Elêens. Cependant 
Strabon ajoute que quelques auteurs mettaient, 
.dans cette énumération , les Arcadiens à la place 
des Minyens. Ainsi, selon quelques uns, la do- 
mination des Arcadiens sur la Triphylie , aura 
été précédée par celle des Épéens, et suivie par 
celle des Éléens. Comme le remarque M. Nie^- 

* Lib. VIII, pag^. 5 19, G., éd. Amstel. 
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buhr, depuis Thucydide jusqu a Épaminondas , 
les Léprëates ont obéi aux Éiéens, sinon sans in- 
terruption, du moins sans obéir un seul mo- 
ment aux Arcadiens. D accord; mais avant Thu- 
cydide , c est-à-dire avant Tépoque où commença 
la domination des Éléens, à lepoque d'Hérodote 
par conséquent, et un peu auparavant, les Arca-* 
dieos, dit Strabon, régnèrent sur la Triphylie. 
Cette tradition n avait pas échappé à Pausanias , 

quoiqull n y croie pas ' : iBiïown oi Acirpcdrai fjcoipa sÎmu 
TÛv Apxdé^v. ^évovroi^â H^ibiv yarnutoot to c(ocp)^%ç ovtbç. LeS 

Léprëates prétendent appartenir à l'Arcadie, mais il 
est hors de doute que dès [origine ils furent soumis 
atÂX Eléens. Pausanias aurait dû reconnaître qu'ils 
ont à certaine époque appartenu à TArcadie. 
C'est à cette même époque, que je rattache Fexis- 
tencè de mon Scylax , ou , si nous voulons en- 
core laisser de côté lauteur, quel qu'il soit, c'est 
là que je place la rédaction du Périple. 

Cet argument, si Ion veut, n'est que condi^ 
tionnel; mais, si une masse suffisante de raisons 
opère quelque conviction, cet argument, d'a- 
bord douteux, deviendra une preuve de plus 
par l'admission, des autres preuves. 

5"* Scylax * place les Chalybes entre les Tibaré- 

' Eliac, I, lib. V, c. v. 

* Pag. 33 7 Huds. § lxxxvii, pag. 289 démon éd. 

3 
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aiehs et TAssyrie , c est-à-dire la Cappadoce ou 
Leucosyrie littorale d'Hérodote. Il place les limi- 
tes occidentales de ses Chalybes, au fleuve Ther- 
modon, au couchant du promontoire Jasonium» 
Par conséquent, la limite occidentale des Gha- 
lybés est environ à vingt-cinq lieues à Forient 
du fleuve Halys» 

Examinons maintenant quelle a été Fexten- 
sion du pays des Ghalybes à diverses époques; 
et peut-être cette espèce de chronologie géogra^ 
phique produîra-t-elle un, résultat favorable à 
notre opinion. 

Du temps de Crésus, 55o ans environ avant 
Jésus-Christ, les Ghalybes s étendaient au-delà 
du fleuve Halys, vers le couchant, puisque Hé- 
rodote ' nous dit que Grésus ne poussa pas ses 
conquêtes au-delà de THalys, vers l'orient, et 
que cependant il compte des Ghalybes au nom- 
bre des peuples soumis à sa domination. Pom- 
ponius Mêla avait sans doute en vue la démar- 
cation fixée à cette époque, quand il dit: Paphla-^ 
goniam finit Armene; Chalybes proximi clarissimas 
habent Amison et Sinopen^. Or, Sinope et Armene 
sont bien au couchant de FHalys. 

Si , du temps de Grésus , le pays des Ghalybes 

* Lib. I, c. XXVIII. 

» Lib. I, c. XIX, J IX, éd. Tzschuck. 
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avait cette extension, dou vient que Xénopbon 
leur donne une position géographique si diffé^ 
rente? En effet, dans TAnabase \ on voit ce peu- 
ple, non plus à loccident des Tibaréniens, mais 
à Torient. Ils sont entre les Mossynèques, peu- 
ple plus voisin de la Colchide, et les Tibaré- 
niens, devenus pour eux occidentaux. 

Ainsi Hérodote, Scylax, et Xénopbon, placent 
diversement les Gbalybes. 

Consultons maintenant Tbistoire, elle nous 
rendra raison de ces déplacements, en même 
temps qu elle servira à fixer la place chronolo- 
gique de récrivain du Périple, ou du moins de 
cette partie du Périple. Nous avons déjà été 
avertis par Hérodote de la présence des Gbaly- 
bes à loccident de lHalys, du temps de Grésus; 
niais du temps de Grésus, les Gbalybes étaient 
évidemment en possession d^un aussi vaste terri- 
toire, par suite de leurs conquêtes; ils ^n'étaient 
pas tous situés à Toccident de THaiys : mais Gré- 
sus n avait conquis de leur terriroire que cette 
partie occidentale. Cette extension du pays des 
Cbajybes, na pu durer qu'autant que leur puis- 
sance. Il vint un moment, où le souverain d un 
grand état voisin, le second Cyaxares, réunit 
sous sa domination la Perse et d'autres provin- 

■ Lib. V, cap. v, init. 

3. 
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ces occidentales, fiientôt les états det Médes 
touchèrent lHalys , qui séparait les états de la 
monarchie des Médes et Fempire des Lydiens '. 
A cette époque les Ghalybes, enveloppés dans 
la conquête générale, ne pouvaient iphis donner 
leur nom aux peuples voisins, et rentraient 
dans leurs limites naturelles. C'est le pays des 
Chalybes, restreint durant cette période qui 
s'écoula entre Crésus et Darius, fils dliystaspe; 
c est cette circonscription , dis-je, que nous trace 
Scylax, ou Fauteur quelconque du Périple, que 
d autres raisons nous portent déjà à placer en- 
tre Crésus et Hérodote. Ces limites des Chaly- 
bes, données par Scylax, sont les véritables; ce 
sont celles que nous donne Apollonius de Rho- 
des \ Ce poëte géographe met les Chalybes à 
Forient du Thermodon, de Thémâscyre, et de 
la plaine de Dœan ; il les place à Foccident des 
Tibaréniens, et du cap Génétès. Scylax nomme 
en effet ce cap Génétès au commencement de sa 
courte description des Chalybes, auxquels il ar* 
rive d'orient en occident. 

Passons maintenant à Xénophon. Il est hors 
de doute, que de son temps il s'était opéré de» 
changements dans les divisions géographiques 

» Herod., lib. I, yi'. 
MI, 373-377. 
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de cçtte partie de TAsie mineure, baignée par le 
Pont-Euxin. L'Assyrie, chez cet écrivain, a di&* 
paru des bords de la mer. LWmée grecque, après 
avoir traversé d orient en occident le pays des 
Mossynéques, arrive à celui des Chalybes, puis à 
celui des Tibaréniens, où elle s arrête à Cotyore, 
ville encore située sur le territoire tibarénien '. 
C'est ici, c est à Torient de la Paphlagonie, que 
nous rencontrerions TAssyrie, si elle existait dans 
Xénophon sur la côte; mais cet historien place 
immédiatement la Paphlagonie après les Tiba- 
réniens , puisqu^il dit que les Grecs , quittant Co- 
tyore, ville tibarénienne , JWXfov •niUpoeit nal vuxra 

irygûfMnri xoO^, fv àpioripoe e^^vrcç Tr«v Ucoffkopiftiviav ', navigué" 

rent un jour et une nuit avec un vent favorable i 
ayant à leur gauche la Paphlagonie. Ainsi Tordre 
de fies contrées a été changé^. I^a Colchide s*é-* 

' Anabas.^ V^ c. v, init. 

"Ibid.,lîb. VI, i,i4. 

^ Plus bas (VI, II, imt,\ Xénophon place par erreur le 
cap Jasonium, le Thermodon, Flris, et FHalys, entre 
Gotyore et Sinope. Il fait arriver les Grecs immédiate- 
ment de THalys au Parthénius et à Héraclée. Son erreur 
^st d'avoir placé entre Sinope ^t Héraclée, ce qui est 
entre Gotyore et Sinope. Du reste Weiske (pag^. 223 de 
son éd.) en a fait la remarque. Mais cela ne d^it pas nous 
faire jeter du doute sur Fexactitude de Xénophon ep ^é- 
néral. On comprend bien qu'il se glisse quelque$ erreurs 
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tend beaucoup plus loin vers Toccident, puis- 
que Cérasus, dans Xénophon, appartenait en- 
core à cette contrée. A cette époque, où la monar^ 
chîe des Médes et des Perses était affaiblie , où 
les peuples du Pont-Euxin ne reconnaissaient 
plus, comme du temps de Gyrus, ou même de 
Darius et de Xerxès , Tautorité du Grand Roi , 
des {j^uerres avaient éclaté; les Ghalybes, autre- 
fois puissants, étaient affaiblis et subjugués par 
les Tibaréniens, leurs voisins, et jadis humiliés 
par eux. C'est ce que dit formellement Xéno- 
phon, par ces mots:... àfexvoCvTai(EUîiveç)gicXà>u6aç. 
OuTOi oklyot xiffav, xal virvixooe tôSv Moffvvoixb>v.... ÉvTsûdev a^i- 

xvovvrat etc TtSapf}vouc>. Le scoliaste d'ApoUoniUs * 
nous dépeint plus tard cette nation comme 
anéantie, lorsque, citant 1 autorité de Callima- 
que, il dit que la race des Ghalybes a disparu. 

Gette nation n avait donc plus de patrie, ni 
d'existence , l'an 260 avant Jésus-Ghrist. 

Remarquons Sur-tout, que les Ghalybes sont 

dans la rédaction des notes prises pendant les marches , 
par an chef d'expédition militaire. De retour chez lui, 
un faux renvoi, un moment d'inattention suffit pour 
déplacer certains points géo^aphiques. Mais le reste 
dans le récit de Xénophon porte un caractère visible de 
vérité et d'exactitude. 

' Ibid., lib. V, c. v, init. 

' Ad lib. I, v. iSsS. 
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transportés à lorient des Tibaréniens, leurs 
vainqueurs, tandis que jusqu'alors ils avaient 
été à l'occident. 

Pour conclure, nous voyons donc que Xéno- 
pfaon nous donne de ces côtes une description 
qui appartient à son époque. Celle que nous 
donne le Périple , attribué à Scylax , appartient à 
une époque antérieure à Xénophon, et en même 
t<emps, postérieure au régne de Crésus. 

Il nous est donc non seulement permis , mais 
encore prescrit, par les résultats de ce rappro- 
chement, de reconnaître que cette autre por- 
tion du Périple de Scylax, décrit l'état des choses 
au moment des guerres Médiques, époque à 
laquelle a vécu le Scylax d'Hérodote, qui est 
peut-être aussi le nôtre. 

6® Nous remarquerons en passant , que le La- 
tium et la ville de Rome sont à peine men- 
tionnés dans ce Périple *, qu'aucune ville n'est 
nommée comme reconnaissant la domination 
romaine. Or, TiteLive nous apprend que, jus- 
qu'à l'expulsion des rois, c est-à-dire, jusqu'à 
Tan 5o7 avant Jésus-Christ, Rome n'avait pris 
sur aucune ville une autorité stable. C'est en 
497, que Préneste se détache de la confédçra- 

' Pag. 3, (luds. $ vni,p. 289 de mon éd. 
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tion des villes du Latium, et s attache aux Ro^ 
mains '. Cest fort peu de temps après, que les 
peuples du Latium paraissent soumis pour la 
première fois par les Romains^; et cest à partir 
de ce moment , qu'ils leur restent soumis assez 
long- temps de suite, puisque Fan 492 avant 
Jé-sus - Christ , ils demandent aux Romains des 
secours contre les Éques^, et se révoltent seule- 
ment l'an 374 avant Jésus-Chrit, post diutinam 
pacem, dit Tite Live*. Remarquons que, si Fau- 
teur de notre Périple avait vécu beaucoup après 
Hérodote, et du temps de Philippe, père d'A- 
lexandre, comme le veut M. Niebuhr, il serait 
presque impossible que le nom romain n'eût pas 
été plus célèbre, et la domination romaine plus 
étendue; tandis que, si mous faisons remonter la 
rédaction de ce Périple à l'âge d'Hérodote, c est 
précisément le moment où Rome était encore 
soumise aux rois, encore resserrée dans son ter- 
ritoire primitif. Il n'est pas étonnan t alors, qu^elle 
figure si peu dans une géographie ancienne. Re- 
marquons encore, que Strabon^ dit expressé- 

' Tite Live, liv. II, c. xix. 

* Tite Live, ib. c. xix, xx, xxu. 
' Tite Live, ih. c. xxx. 

* Lib. VI, c. XXXIII. 

* Lib. V, p. 23 1, (p. 353, B , éd. Amstel.) 
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ment que les anciennes limites méridionales du 
Ijatium, limites changées plus tard, étaient le 
cap Circceum. Or, ce sont les limite$ que notre 
Périple assigne au Latium ' . 

Puisque j'ai déduit des limites données par 
notre Périple à diverses contrées, plusieurs ar- 
guments en faveur de son antiquité , c'est ici le 
moment d^insister sur une remarque qui doit 
favoriser nos conclusions : c est qu'il était très fa- 
cile dlntercaler un nçm de ville récente dans 
un traité de géographie ancienne , parceque les 
possesseurs des manuscrits avaient une propen- 
sion à compléter louvrage qu'ils tenaient. Ainsi, 
l'on ajoutait ou^n marge , ou entre les lignes , un 
nom nouveau, qui passait bientôt pour être sorti 
de la plume de l'auteur du traité. Mais ce qui 
était plus difficile , ce à quoi Ton songeait moins, 
c'était à changer les limites des diverses con- 
trées* Or, c'est de ces limites mêm^s , qu'on peut 
tirer les meilleurs arguments. Quand on écrit 
un traité méthodique de géographie, à moins 
qu'on ne soit d'une profonde ignorance, on 
donne pour chaque contrée les bornes de son 
temps, et jamais on n'ira taire celles-là, pour 
dopnei: les anciennes. Or, quand ces anciennes 

* PsLQ, 3, Huds. § VIII, pag. 239 che mon éd. 
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limites existent dans un ouvrage, c est qu'on n a 
pas songé à les en faire disparaître. Elles sont 
donc une preuve non équivoque dantiquité. 
C'est aussi sur celles-là, que nous avons cherché 
à fonder notre opinion. 

7® àScylax* dit que Tlster, se jetant dans le 

Pont - Euxin , èxêà^Xet 8 V ^( a G^ X e u V fi> ç elç A tTUTrrov. A CC 

mot barbare ev^ta<rxeuvwç, Vossius substitue hèaklsi 

TrsvTOffTÔpLcoç oiç Neûoç xor'AtTVitTov. Mais Substituer wev- 
TOOTOfMOç , <ùç NfïXoç xot' AïyuirTov ^ à la Icçon ev^tacxeuvwç etç 

aTtutttov, c'est s'éloigner étrangement du texte. 
Gronovius est-il plus heureux, quand il litev MXra 
ffxewîî wç 6tç AtTUTTTov? mais d'abord, un Grec aurait 

écrit êv T^ ToO Af^ra a'XEu>j , OU plutôt «v t^ toû Àl^ra O'X'î" 
ftOTi, et non èv AAra o-xeuîj. Et ensuite, wç etç AiTurrro» 

n'est pas admissible avec cette correction. Il 
jEÎEiudrait corriger wç xot' Alfjirrovy comme avait fait 
Vossius. A ces corrections j'ai préféré celle-ci : 
tv^caoxoTTjuwv «iç «iç aïtutttov ; c'est-à-dire , FIster se jette 
dans le Pont-Euxin, comme en regardant t Egypte, 
Quand je formais cette conjecture, je n'avais pas 
vu la version latine que donne Holsténius de ce 
passage, où il traduit, fronte quasi ad Mgyptum 
conversa y ce qui implique la même correction 
que la mienne, sans qu'il la donne réellement. 
Mais toutefois, si je cite ce passage, ce n'est pas 

* Pag. 7, Huds. § XX, pag. 24^ de mou ëd. 
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pour disputer à Holsténius une correction que 
je lui laisse volontiers, mais pour en tirer une 
conséquence, qui importe à lopinion que je 
cherche à établir; cest que Scylax, avec cette 
conjecture, qui est sinon certaine, du moins la 
plus rapprochée du texte, ne nous parle de lem- 
bouchure de Flster, que pour nous dire qu elle 
regarde l'Egypte. Que disent tous les autres 
auteurs anciens, Strabon', Apollonius de Rho- 
des', Etienne de Byzance^, Ptolémée^, Denys le 
Périégéte% Pline ^, Festus Aviénus % Priscien*? 
Tous se taisent sur cette circonstance, que Fls- 
ter regarde le midi à son embouchure, et tous 
parlent de l'île Peucé, île triangulaire, qui est 
formée par les bouches de l'Ister. Xénophon^ 
va même jusqu'à appeler deux fois cette île, le 
Delta de la Thrace. 

Un seul écrivain, un historien très ancien, 

' Lib. VII, pag;. 472, fin. éd. Amstel. 

* Lib. V, V. 309, 3ïo. 
^ Voc. n«ux. 

4 Lib. III, c. z. 

* V. 3oi. 

* Lib. IV, c. XII. 

7 Descript, orb.y v. 44o- 

* Perieges., v. 290. 

9 Jnabas,^ lib. VU, c. i, tom. IV, p. 437, éd. de J. B. 
Gail. — Ibid., cap. v, pag. 49B. 
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Hérodote, que je me plais à comparer à moa 
auteur pour les détails géographiques, Héro- 
dote, en parlant de lister, ne mentionne pas File 
triangulaire Peucé, peut-être parcequ'alors elle 
n'avait pas cette forme remarquable ; car il n'au- 
rait pas manqué d*en parler, lui qui , à plusieurs 
reprises , compare le Danube au Nil. Il se con- 
tente de dire (IV, 99) que tisier à son embou- 
chure regarde CEurus (le sud-est). Ce fleuve ne. 
lui offre ici aucune autre particularité; D'où 
vient donc que , chez les auteurs anciens , 
deux seulement se taisent sur la même cir- 
constance, et au contraire font seuls une re- 
marque, à laquelle tous les autres nont pas 
songé, tandis que les géographes plus moder- 
nes qu'Hérodote, insistent sur la forme de l'île 
Peucé? C'est que ces deux auteurs sont tous les 
deux anciens; c'est qu'Hérodote a peut-être em- 
prunté à Scylax ce détail géographique , qui plus 
tard fut négligé par les autres , parceque la forme 
nouvelle et remarquable de l'île Peucé , attirait 
davantage leur attention. {Foy. note à la fin.) 

8® Voici un autre argument , non moins im- 
portant , que m'indique le major Rennell, dans sa 
Géographie d'Hérodote*, et que M. Letronne* 

« Pag. 524. 

* Trad. franc, de Strab., t. V, p. àSg. 
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a mis dans un meilleur jour, et sur-tout, pour 
en tirer de nouvelles conséquences déduites de la 
comparaison des textes. Dans notre Périple, Ca* 
Dope n'est point nommée comme ville, mais 

comme ile .* Èvï 9k xA oto^ti t^ Kocvt^iKtu^itm yricoç cpaifai, 

i ovofM KivoMroç. Jl Centrée de P embouchure Canopique 
est une ile déserte, appelée Canope. « En effet, dit 
«M. Letronne, rien n empêche de croire que 
M toute Fextrémité de la langue de terre, à par- 
M tir- du golfe de Canope, fut jadis une ile, que 
« des attérissements , peut-être même des terres 
« rapportées, ont par la suite réunie au conti«- 
M nent par un isthme^ qui maintenant a quatre 
u ou cinq cents mètres de largeur. 

« D une autre part, il est certain que la ville 
« de Canope existait avant Tan 45o , époque à la- 
« quelle a été écrite la tragédie du Proméihée lié 
M d'Eschyle, où cette ville est désignée (v. 845) 
« en ces termes : » 

Hérodote, en outre, qui voyageait en Egypte 
en 460 avant Jésus-Christ, vit également la ville 
de Canope. Donc un géographe qui donne une 
ile , là où tous les autres depuis placent une ville 
continentale, est évidemment antérieur à tous. 
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M. Letronne tire de sa courte dissertation sur 
ce passage, et du rapprochement de plusieurs 
autorités, la double conclusion, i ** que , vers Fait 
5 20 avant Jésus-Christ , la ville de Thonis, men- 
tionnée par Scylax, subsistait encore, mais que 
Ganope, qui en prit la place, n'existait pas en- 
core; et 2® que, vers Fan 460 avant Jésus-Christ, 
Thonis n existait plus, et que Canope, vill^, 
existait déjà. 

Ainsi M. Letronne me fournit une nouvelle 
preuve d'une antiquité qu il a très bien remar- 
quée dans ce passage , mais qu'il aurait remar- 
quée dans beaucoup d'autres , s'il avait eu oc- 
casion de les discuter, et qui l'auraient porté à 
penser de l'ensemble du Périple, ce qu'il pense 
d'un détail isolé. 

9** Je vais maintenant plutôt proposer une 
question délicate, que présenter une argument 
a fortiori^ de l'antiquité du Périple de Scylax. Si 
pourtant ma conjecture pouvait avoir quelque 
fondement aux yeux des juges compétents, je 
me prévaudrais encore de cette conjecture, qui 
deviendrait alors un indice de plus. 

Scylax, arrivé de l'Arcadie littorale à la Messé- 
nie, dit, au moins dans le texte brut, tel que 

nous l'avons : p^Tà êe Àpxa^iav effTiv lOvô; Mecrer^v)}, xoa 
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froXsic cv ceM aide* ïlpùrn Msffaisvu xat "kii^riv Kiifropcavoc... ' Paul- 

mier remarque ici , que la ville de Messèûe n'a 
pas existé avant Épaminondas ; donc le passage 
de Scylax est corrompu. Sur-tout, le géographe, 
ajoute-t-il, n'a pu passer sous silence Pylos, et 

il corrige : Uponri Meaariwiç Tiù\o9j xat XifAr^v Kiwràptcrffoç. 

M, de Sainte-Croix corrige autrement; il ren- 
verse la phrase et propose de lire, npw-ni Kyîràpiwoç 
gtai>ifAÀv, nuXoçM6(Xff>3viî etc. '. Ici cc savaut emploie 
le substantif MsffarivTi, dans le sens d'un adjectif, 
comme dans cette locution iXXàç çwv>î , eUàç crroXïi. 
Mais, avant de corriger, voyons si le texte ne 
peut pas subsister tel qu'il est. Les modernes 
ne veulent pas qu'il ait existé de ville de Mes- 
sène avant Épaminondas; bien plus, Strabon et 
Pausanias affirment qu'il n'en a pas existé, et Dio- 
dore semble dire à-peu-près la même chose. Ces 
autorités sont formidables; mais j'oserai m'éle- 
ver contre elles. N'est-il pas très possible, en 
effet, qu'un écrivain ancien ait douté de l'exis- 
tence d'une petite ville grecque, qu'il ait dès- 
lors afBrmé qu'elle n'avait pas existé, que d'au- 
tres aient répété la même chose, et qu'il se soit 

I Pag;. i6^ Huds. § xlvi, paç. 262 de mon éd. 
* Mém. de l'Ac^t» XLII, pag. SyS. 
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établi depuis, une opinion contraire à la vérifé? 
Une petite ville , bâtie sur une côte , qui fut le 
théâtre de fréquentes incursions et de fré* 
quents ravages , n a-t-elle pas pu être anéantie 
et oubliée, surtout quand des voisins puissants 
et ombrageux avaient intérêt à faire disparaître 
les traces de lancienne existence politique d'une 
contrée vaincue et soumise? La pauvre cité de 
Messène, si elle a existé, n'était pas grande 
comme Rome, Constantinople, ou Alexandrie. 
Quelques maisons chétives sont bientôt détrui- 
tes, et rbistoire, qui est bien loin de tout dire, 
peut nWoir pas consigné la ruine dun ha-* 
meau. 

Bailleurs, que dit Pausanias? il cite- un pas- 
sage de rOdyssée, où il est dit qu'Ulysse fut 
reçu «V Disov^vi} , «v oïx» Ofrrilôj^to ' 5 et plus bas , que 
les Messéniens enlevèrent des troupeaux. Pausa- 
nias conclut de ce passage , que Mi(r9>3VD est ici la 
province et non une ville, d'autant plus que le 
fils d'Ortilochus , qui habitait tvMsfferiîvn, habite 
fCixTtfttvn Wp 4^fi. Or, selon lui , Phère est la ville, 
Messène la province. Mais la conclusion n est pas 
rigoureuse. Ortilochus peut très bien résider 
dans une bourgade appelée Messène, et son fils 

' Lib. IV, c. 1. 

» Odyss. XXI, V. i5. 
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Oioclès dans une autre appelée Phère. Ensuite 
Pausanias obaarye.que Messène n'est pas citée 
ttomme ville dans le Catalogue des vaisseaux, 
et il en tire encore une fois la conséquence , qu'il 
n'existait pas alors de ville de ce nom. Mais 
Messèné pouvait bien i^'étre avant r Homère 
quun très. étroit territoire, autour d'une très 
chétive métropole; sans doute le nom de Mes- 
sénie n avait pas alors gagné les alentours. On 
voit dans Hpmère les petits royaumes de Pylos , 
et des Ép^ens, ou Éléens-, et un côté de rArca- 
die, morceler ce qui fut depuis la Messénie. . 
Strabon' rapporte que Messe ou Messoa^ était 
placée par quelques uns enLaconie; c'est que la 
domination des Lacédémoniens, s'étendant à di- 
verses . époques , donna: occasion de douter si 
certains lieux de la Messénie n'appartenaient 
pas à la Laconie, parceque cette dernière con- 
trée envahissait des portions de l'autre. Homère 
a donc pu omettre une contrée, qui n'était peut- 
être alors qu'un territoire feudataire du petit 
état de Pylos. 

Pausanias nous donne du mot Messénie une 
étymologie, qu'on appréciera comme on vou- 
dra, mais qui à coup sûr ne s'accorde pas avec 

* Pag. 559, fin. éd. Anistel. 
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la nature des choses : Pofycaon et Messèné, dit-il^ 

vinrent dans xe pctys, rat a^ymisn fùv ège^ rn 71$ Msir^^n 
ro ovofiattjro r^ç no>uieQèovoç ymoitxéç ^. 3e VeuX bien- OUO^ 

la femme du ^oî Poiycaon ait donné son nom 
à un territoire quelconque; mais ce nest f^âs su** 
hitemetit qu^une telle dénomination s'étend au 
loin. Nous autres modernes ^ qui ne eréonis pas si 
facilement des noms de héros pour en doter une 
province*^ nous pouvons rester daûs un doute 
sag^e sur des 'antiquités aussi éloignées de nous^ 
et. dépourvues de documents sûrs. Une prin- 
cesse nommée Messèné, a pu donner. son -nom à 
une ville; mais je ne puis me dissimuler que lé 
mot Meffffïîvn rappelle ladjectif f^wç, (poél: piffèr«ç)^ 
et qu'il paraît identique avec lui par sa racine» 
Alors M^ssène signifierait territoire du mUieu ^, 

» Lib. IV, c. I. 

' Il ne faut pas croire ici que je conteste aux tradi- 
tions mytholog^iques ce qu'elles ont de précieux; elles 
sont' souvent le seul indice historique de quelques faits 
cachés dans, la nuit des temps : mais je pense qu'il faut 
les consulter avec discernement , sur-tout présenter en 
leur faveur des inductions historiques, et faire res- 
sortir de leur contenu une vraisemblance quelconque. 
Voyez à ce sujet les saines réflexions critiques de M. Raoul* 
Rochette, dans ,ses Comidérations générales ^ eu tête de 
l'Histoire des Colonies grecques, pag. 7 — 10. Voy. aussi 
Mém. de l'Instlt., t. II, paç. 4^^ — 4^^. 

^ Foy, note à la fin. 
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peut-rêtre parceque cette petite contrée était en-, 
tre les belliqueux Épéep» et les Pyliens, ou quel- 
que au4re peuple^ qui se disputaient la posses- 
sioi:^ d'un terrain ^ la proie tour-à^tpur du plus 
fort et du. plus turbulent. S'il éta^t permis dV 
voir cette idée, isL Messénie n'£|urait été dans 
1 Wigine que le théâtre et 1 objet des plus tristes 
débats^ comme elle fut presque toujours con*- 
damnée à Fesclafvage et à rhijfmiliation. Q]Uoi 
qu-il en soit, il est à croire que le territoire ne 
prit soq nom que 4'un chef-lieu, et qu'il y eut 
iiae Messène avant une Messénie.. 
' Je laisse de côté Strabon, parceque Pausa- 
nias , Técrivain des ai^tiquités grecques par ex- . 
cellence, était le plus important à examiner, et 
que d ailleurs le sentiment de Strabon ne diffère 
pa$ de celui de Pausani^. Je laisse aussi Diodpre, 
dont le texte équivoque semble éluder de pro- 
noncer, s'il esi^ista une ancienne yiUç de Messène^ 
ofH no%K' Il se contente de dire qUi'Épaminomias 

Tzschucke ' conclut à tort de ce passage que 
Dîodore afSrme qu'il y a eu une ancienne ville 
de Messèsie; troXtv ne signifie ici que le corp^ des 
citoyens. ( Fay-. note à la fin. ) En toaj cas , le pas- 

* Diodor., lib. XV, 66, 1. 11^ pag. 54, Wesseling. 
' Ad Mclam not. exeg;., lib. II , pa^' 23^. 
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sage de Diodore fait àuite à l'opinion établie , et 
na pas d autorité particulière. 

Scylax ajoute dans cet endroit une circon- 
stance curieuse ; il cite i^&nn comme une ville à 
part. Or, si Ithôme est une ville, Messène ne 
peut occuper le même emplacement qu'elle; 
car on sait que la Messène d^Épaminondas était 
attenante au mont Ithôme. Ajoutez que notre 
Périple place cette ville à l'entrée de la Messe- 
nie , du côté de l'Élide , et qu'il en fait une cité 
presque maritime dont Cyllène est le port. Il 
est curieux encore que Ptolémée la mette au 
nombre des villes maritimes. Céllarius ' l'accuse 
ici d'erreur; mais si Ptolétnée se trompe, ce 
n'est pas en ce qu'il appelle Messène ville mari- 
time, mais en ce qu'il met la Messène maritime 
sur la même côte que la dernière, et en ce qu'il 
ne distingue pas deux cités du même nom. 

En dépit de leur opinion préjugée, les an* 
ciens nous donnent des indices pour entrevoir 
l'existence d'une ancienne Messène. Que |>enser 
de ce passage d'Etienne de Byzancc : MteréXa, 7rô>tç 
Ms79)]v»c,fAtaTôÂy7rtvTe? QucUc cst cettc viUc Mesola^ 
[une des cinq de la Messénie? Rendez raison de 
cette ville? Est-elle postérieure à Épaminondas? 

' Geogr, ont. y 1. 1, p. 765» 
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Wa-l-eile pas bien lair d'être une forme de laor 
cien nom de Messèae, cité? Voyez Strabon* se 
démêler comme il peut, au milieu des former 
Mcffom y M«(nrda, Mçtra^iQ. Que de confusion de moins, 
«n admettant Texisteuce d une ancienne ville^ 
métropole de la Messénie ! 

Je suis le premier à reconnaître et à déclarer 
que Tzschucke, dans sest no|e& sur Pomponius 
Mêla', a émis, la conjecture, qu'il pouvait avoir 
existé, une ancienne, et une noi^veUe Mes$èae« 
Mais c'est en prêtant au texte de Diodore un 
sens affirmatif , qu'il n'a pas ; et d'ailleurs ce n'est 
qu'une idée jetée en passant; ou, pour mieux 
dire , le mérite de Tzschucke est d'avoir, selon 
son usage, cité tous les pas$ages relatifs à cet 
endroit de son auteur, et d^en avoir vu deux, 
celui de Scylax et celui de Ptolémée, qui semr- 
blaient ne pas concorder avec les, au.tres. S'il 
eût trouvé quelque importance à la question , il 
Veut traitée et établie. C'est à celui qui conso- 
lide i|n point de critique négligé, qu'appartient le 
petit faonneurde la découverte. C'est ainsi que la 
théorie des verbes moyens appartient en gram-^ 
maire à Kûster, quoiqu'un savant de son temps 
ait prétendu que leur valeur avait déjà été pres-n 

' Pagf. 559, éd. Amstel. 

^ Ad., lib. II, not. exe^^., p. 937. 
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sentie '^r un de- ses devanciers' ; et. pour citer 
deux e>ti^ihp1es semblables , qui ine revientieût à 
Fesprit, ié sens géogf^pbiqlie^VBTYk^pax)^, dans 
Th\icydid6, dénomination propre à une seule 
^oque , a été établie et développée par mon 
père% quoique M. Hemla[nn, dans les Idioti^nes 
deVigîer', cite Gàtterërcômm«rayant déjà indi- 
quée. Enfin, lorsque M. Saint-Martin àdémotivré 
lWportant;ei de )a leçoii âiro Moipî^oç au lieu à'à^ 
fAvpia^ç dans Diodore-*j 12attribtiéra-t-onf 'à W«s^ 
seling, përèéèjué ce gi*àtid éditeur dit quelque 
chose dé Tâfiitré leçon? Non : le système chrotto*- 
logîque de Diodore est démêlé et fixé par le sa- 
vant, qui le discute, et l'appuie du concours de 
Manétbon et de la version arménienne de ce 
fragftient de Diodorè. Voy. Journal dès Sav.^ 
1823, pag. 562,563. 

Pour revenir à Scylax, j'ai donné ûeuf preu- 
ves de lanciènnété de son Périple ; elleà sont dé 
nature à n'avoir pas été interpolées , tandis ques 
si ce Périple renferme quelques détails appar- 
tenant à une époque postérieure, ils sont de 
nature à avoir pu être interpolés. Je dis plus, il 

' Cf. Bowyeri prsdL ad Kiist. de vero usu t/erb, med, 
* Mém. de Cinstit, Inscript, et 6. /., t. V, pag. 4i« 
U^ag. 869. > 
4 Lib. I, c. XLiv, pag. 53, éd. Wessel. 
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est it^pofisiblè qù'uii traité de ceinte nature h ait 
pas reçXi (f additions. Ce n est donc pas à un 
moti^lé quil feut s'attacher; or, e*est ce qu'ont 
Kàit jiisqu^àfprësent, plus ou moins, tous ceux qui 
ont cherché 1 âge du Périple de Scylax. M. le ba- 
ron de Sainte-Croix,. il est yrai> a déjà soutenu 
la- xaème thèse ; mais n ayant pas fait un travail 
approfondi sur le texte, il nen a pas tiré tout le 
parti possible; et M. Niehubr.a attaqué sesirai^ 
sonnements, sinon victorieusement, du nioinsde 
inanière à laisser la question indécise. J'â^pporte 
de nouveaux arguments, qui seront peut-être 
atténués par d autres; c'est le sort auquel sont 
e^posé^s toutes les recherches. Mais je doute « 
je l'avoue,. qu'on puisse compter pour rien les 
tracer d'antiquité que j'ai fait ressortir de ce Pé* 
riple. Maintenant, je regarde comme interpolés, 
les mots ëqiip&z, au lien de lù^a^y de mX»' pour 

' D^autant mieux que Plutarque (in Cim.^ 1. 1, p. 487, 
éd. Ruald.), Strabon(iib. IX, p. 892 et SqS), et Polyen 
{Sttaiàg. I, 4o/^ ni, pag;. 29, éd. Coray), se servent les 
premiers de é%k\n darié le stylé sérîeujc^ pour dësigfner les 
longps oiurs;qiieTbucydideetXénophon les appelleni par 
la seule dénomination de paxppcrei;^!!, et qu'Àristopbanes 
le premier {Lysistr.^ y, 1172) les appelle <txs)i>], sans qu'il 
soit nécessaire d'en conclure que ce terme fût alors admis 
(;éog;raphiquèment. Ce n'est peut-être chez lui qu'une de 
ces comparaisons burlesques, qu'il imaginait souvent. 
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désif][n6r les longs murs du Pirée, qui n'exis- 
taient pas avant la guerre du Péloponnèse. Joi- 
gnez-y Amphipolis^^ et enfin Thronium et Cnehtis, 
/|ae le Périple dit appartenir à la Phoeide , tandis 
que, du temps de Scylax, elles appartenaient à la 
Locride; vous aurez réuni à-peu-près * toutes les 
concessions qu'on peut faire à ceux qui trou- 
vent dans Scylax des indices d'une époque ré- 
cente y et qili en tirent dé$ conclusions trop 
étendues. 

Je crois donc que Fauteur de ce Périple peut 
être le même que le Scylax mentionné par Hé- 
rodote, et j'incline fortement à le penser. Mais 
voici une autre objection, qui n'a été faite jus- 
qu'à présent par personne, que je sache. Le Pé- 
riple est écrit dans le second dialecte attique , 
non dans celui de Thucydide , d'Aristophanes , et 
de Platon, mais dans celui de Déniosthènes, de 
Xénophon, où l'on ne trouve guères Çûv au lieu 
de ^v. Ou bien le dialecte attique n'existait pas 
encore du temps d'Hérodote, et ne s'était pas 
détaché du dialecte ionien, ou il devait avoir à 
cette époque les caractères distinctife qui ren^ 
dent Thucydide différent des écrivains posté- 
rieurs. J'avoue que cest là une forte objection; 

* Au sujet des Celtes, voy. pag. 8 et i5; au sujet de 
Naupacte, voy. pag. 63. 
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ces! même plus quune objection, cest un fait. 
Mais voici cômmetit je chercherai à maintenir 
notre Périple au de^ré d antiquité qu on est 
obIigt$ de lui reconnaître daprès plusieurs dé- 
tails positifs. Je n ai aucune répugnance à croire 
que ce Périple, en sortant des niains de Scylax, 
et en circulant dans plusieurs villes de la Grèce, 
ait subi, à mesure qu'il était transcrit, des 
modifications de dialecte. Quand un texte ne 
contient guère que des dénominations géogra- 
phiques, quand il nest que l'équivalent dun 
livre de poistes, il est très croyable que chaque 
copiste ramène les expressions à son dialecte fa- 
milier. SU était question d*un poëte, ou d'un 
écrivain dont le style constitue Fexistence , il se- 
rait de toute rigueur de croire qu'on la res- 
pecté : mais un manuel géographique, un cata- 
logue de no9is , est du domaine général. Encore, 
si plusieurs exemplaires de ce Périple^ je veux 
dire des manuscrits très anciens, et non copiés 
les uns sur les autres, nous étaient parvenus, je 
ne doute pas qu on n'y vit des différences de dia- 
lectes. Du reste on rencontre une fois dans Scy- 
lax (c ', au lieu de la forme sic. 

Je pense donc que le dialecte , dans lequel est 

■ 

' Pag. 4? Huds. § XIII, init., pag. 241 àe mon éd. 
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écrit le texte, n^est pas un oi)8tacleà la condu- 
sion que 'nous avons tirée de nos recherches. 

■ ïï 

L'important est défaire prédominer, dans une 
semblable qtlestion , la masse des argunîents les 
plus nombreux, sur-tout lorsqu'ils sont d'une 
nature à frapper un esprit attentif, et lorsqu'on 
ne leur oppose que quelques indices taoîn^ 
noinbreux , et qui , par la natut^e des dhoses , per- 
mettent de supposer une interpolation. Carfen- 
fin je ne comprends pas qu'un livide die te genre 
n'ait pas reçu d'intercalations légères; s'il, en à 
reçu , il feut bien qu'elles soient quelque part. 
Or, où les reconnaîtrons»nous le mieux , si ce 
n'est dans quelques endroits, où elles font dis* 
parate avec l'ensenible du tableau? 

Je termine donc, en concltiânt que le Périple 
attribuée Scylax, est très prob&blèmeût sôttî d^ 
la plume du Scylax d'Hérodote ; qu'il a été ré- 
digé à la fin du sixième siècle, ou au commên- 
cément du cinquième avant Jé$uè -Christ; et 
qu'il n a suM qu'un très petit nombre d'altéra- 
tions inévitables, que du reste je signale de mon 
mieux dans mon édition. 
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NOTES. 



Note relative à la pag* 44* 

I 

Hérodote (-FV ,99) dît: ô Wpç... Trpôçsupov 5ve|*ovTo orôfia 
Terpappiivoç , dlsler regardant le Sud - Est à son embou- 
chure. Scylax Ta plus loin, mais suit la même idée, en 
disant que l'embouchure de l'Ister fait face à l'Egypte. 
Cette espèce de longitude^ établie entre deux points 
éloig^nés , parait déceler la doctrine plus récente JÉra- 
tosthènes et des mathématiciens d'Alexandrie. Mais 
cette remarque a pu être produite très naturellement 
par la simple inspection du pôle boréal. On avait ob- 
servé dès -lors, qu'un vaisseau, partant de l'Egypte , 
pour aller en Cilicie, remontait droit au Nord. La seule 
vue de la grande ou de la petite Ourse, suffisait pour 
faire nattre cette idée. On calculait ensuite très facile» 
ment, quoique par approximation, qu^un vaisseaii fai- 
sait carrément le tour de l'Asie mineure, se dirigeant 
vers l'Occident, pour aller à Rhode; au Nord, pour ga- 
gner l'Hèllespont; et qu'ensuite on faisait^ pour gagner 
la hauteur de l'embouchure du Danube, dans le Pont- 
Euxin, à-peu-près le même chemin d'Occident en Orient 
qu'on avait fait d'Orient en Occident à partir delà Ciïicie 
montagneuse^ jusqu'à Rhode. On en pouvait conclure très 
naturellement,qu'unelignepresquedroite,partantduNil, 
irait toucher du côté du Nord, l'embouchure de l'Ister, 
qui fait un coude vers le MidL Ceci n'est pas une vaine 
conjecture; car Hérodote lui-même fait un calcul équi- 
valent, et nous donne en quelque sorte l'explication delà 
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remarque de Scylax relative à l'Ister, où l'on verrait peut- 
être l'usagfe anticipé d'utie science mathématique propre 
à des siècles plus récents. Hérodote (II, 34) nous dit que 
t Egypte est à-peu-près en face de ta Cilicie montagneiÀse ^ 
que, de là à Sinopey ville située sur le Pont^Euxin, il y a 
une mute de cinq journées^ en ligne directe; eiAn y que «Si- 
nope est vis-à-vis l'embouchure de l'Ister, De là, se tire 
sans peine la conclusion , que Pembouchure de Pister fait 
face à rÉgypte. Scylax, ou Fauteur dont Scylax tient ces 
renseig^nements, aura raisonné de même. Ce passage 
d'Hérodote nous donné la clef des procédés bien simples, 
dont usaient les géographes de cette époque, pour éta^- 
blir leurs notions tout-à-fait empiriques. * 

Note relative à la page 5o. 

Si Messène signifiait territoire du milieu ^ cette déno* 
mination n'aurait rien d'étonnant; car elle se retrouve 
dans plusieurs contrées. Sans parler de Mittaw^ qui si- 
gnifie ville du milieu ^ de Middetbourg^ de Middletouni ^ 
et d'une foule de noms semblables, arrêtons - nous à 
Milan y ou, Mediolanum^ ville qui s'appela ainsi, parce- 
qu'elle est dans l'intérieur des terres, et même assez 
éloignée de tout grand fleuve. Voy. Moréri^ art. Milan. 
Dans Scylax ) Messène, quoique voisine de la mer, peut 
être considérée comme ville de tintérieur^ par opposition 
à Gyllène, qui est qualifiée de port de Messène. Du reste, 
des traditions auront célébré la gloire de Polycaon : il 
est possible que sa femme, quel qu'ait été son vrai nom, 
Tait donné à une cité naissante; que cette dénomination 
ait cédé la place à une autre , toute relative et toute lo- 
cale; qu'on se soit rappelé cependant, que la femme de 
Polycaon avait donné son nom à la ville, et qu'on en ait 
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conclu, après coup, que cette princesse s'appelait Afes- 
séné. On peut tout supposer, il est vrai; mais je ne me 
permets ces conjectutes, que pour me rendre compte 
d'une étymolog[ie toute grecque, et d'une tradition qui 
semble défigurée; car ce détail n'importe pas au fond de 
la question. 

Note relative à la page 5 1 . 

Dans le passage où Diodore a paru affirmer qu'il 
avait existé une ancienne Messènê, ttôXiç ne signifie que 
le peuple messénien^ son existence politicfue. Je suppose 
même qu'on persistât à voir dans cette expression àvsa%>(T« 
itokiv ê7r(o7]fAov, le sens* de ville ^ on n'en pourrait encore 
rien conclure contre le sens que je donne au passage en 
général. Dans le mot àvéff&xrs, le verbe ttrf^B régirait di- 
rectement reokivj et la préposition àvdé, qui marque réi- 
tération, se rapporterait dans la pensée à la nation mes- 
sénienne^ et non au mot ttô^cv, qui suit le verbe. // releva 
comme mile, une Messène, qui avait été asservie comme 
province. Chez tous les peuples, et chez les meilleurs 
écrivains, il y a de ces petites inexactitudes de diction. 
Ce qui prouve que Diodore doit être entendu ainsi, 
c'est tout le contexte (XV, 66), Épaminondas vainqueur, 
9uve€ou^ei»( rots ts ipxaoi xat roîç akloiç (TJifjM^oiç ol^itrou. t:^v 
MccrcTiviiv , TroXXàjAsv em yeYsviifAiviiy àva^rarov..., conseilla aux 
Arcadiens et aux autres alliés, de coloniser Messené, 
anéantie durant de longues années» Je traduirais, olxt^ai tt^v 
Me(T0'riV9}v , par instaurare Messeniam* Si Diodore eût voulu 
dire Messène, ville rétablie, il aurait écrit àvoixtffat. Plus 
bas il ajoute : oc^ejrnrritre royjç xmoWhtmUitOTjç râv Mso'^vt&>v, 
revocavit superstites Messenios. Il emploie ici en composi- 
tion la particule itérative àvdc, parcequ'il s'agit des Mes- 
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séniens, comme peuple. Puis : cxTffft riiv Mâffo-siviiv ilfimda 
Messèncy et non pas refonda. C/ëtait pourtant là le véri- 
table lieu où 4eyait se trouver lldée de rebâtir^ s'il était 
question d'une réedification de ville jadis démolie. Enfin 
Diodore résume l'ççuvrç cQti/er de la politique d'Épami- 
nondas , par ces mots : xai riv x&>pa.v àvoixo^ofA^apcç , .àvéçti^aê 
îToXtv eiriffiî|*ov èWviviia^ et ayant regarni d'habitations le ter' 
ritoire (c'est-à-dire la province Messénienne), il releva 
une cité grecque célèbre. On voit par l'ensemble du» pas- 
s;^ge, que mon interprétation d'àvs(r(k>ffe ?rdXtv, n'est pas 
subtile; et que, daps l'idée de Diodore, Épaminondas; re- 
léyei laMessénie entière, en bâtissant Messène pour la 
première fois, mais qu'il ne relève pas» à la lettre^ la ville 
de Messène. D'aillçurs le sens propre de ttc^iç, celij^i de pe- 
tit étai^ est trop connu, pour, que spn application pui^e 
choquer ici. (^^ notf 19? ^ ^72 ad SçyL Dpi rç^te, il n,'est 
pas inutile de remarquer l'emploi de?tTi^ecv v^crov ou x^^y 
dans le sens de peupler. ur^çoritr^ey une île. Voy. Siebelis 
{Symbol, çrit., page 106. ) à l'oçcasio^ de ce passage d'A- 
poUodore : i^opx^ ^s, KTISAS THN XilPAN y kQ^iiavriav à/ 
éouToû Trpocu'/opsue ( Bibliqth* I , c. 9 , §• a. ) 

Note supplémentaire. 

Je pourrais encore faire valoir comme présomptions 
en faveur de l'antiquité du Périple, 1° que la dénomina- 
tion Ta sVi Tîîç 0pax>9ç, qui sert à Thucydide et aux écri- 
vains contemporains , pour désigner les possessions 
Athéniennes en Thrace, depuis Périclès jusqu'à Phi- 
lippe, ne se trouve pas une seule fois dans Scylax : si ce 
Périple avait été rédigé dans la première moitié du régne 
de Philippe, comme le pense M. Niebuhr, il n'est pas 
croyable que cette locution n'eût pas été employée. 
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2** Scylait, en parlant de File de Ténédos^ mentionna 
FastroDome Clëostrate, célé|>re par {'invention d'un al- 
inanach. Pourquoi le nomme-t-il? Parceque cet astro- 
logpie vivait environ 58o ans avant Jésus-Christ, et que 
antérieur de peu à Scylax, il laissait des souvenirs ré- 
cents. Si notre géographe eût vécu plus tard , i] aurait eu 
à nommer plusieurs savants ou astronomes, et n'eût pas 
fait particulièrement atteiilipn à celui-là. Je dois cette 
dernière conjecture à M. Saint-Martin. Voy. aussi Mém, 
de l'Àc.^ t. XLII, pag. 362, 363. 

•Je ne dois pas taire que Naupacte , placée par les uns 
en Emplie, par les autres en Locride, est mise par Scylax 
en Étolie; et que Strabon ( p. 653, B ) dit que Philippe 
adjugea aux Étoiiens cette ville wopar^nant d'abord à la 
Locride. Mais rien ne dit qu avant Philippe, Naupacte 
n'ait appartenu aux Étoiiens à certaines époques. Il y a 
plus, cette idée ^adjuger prouve qu'il y avait eu débats 
et contestation entre les deux peuples voisins. Ainsi, 
tandis que Thucydide (I, io3) place Naupacte dans la 
Locride, Scylax la met en Jiltolie, et c'est peut-être en- 
core yn indice de l'ancienneté du Périple. 
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NOUVELLES RECHERCHES 



SUR 



L'ORIGINE DE MESSÈNE, 

ET CONJECTURES 

SUR L'ORIGINE DES VILLES DE SOLES 

EN GHTPBE ET EN CILICIE. 



En examinant «boom lopinion que j^émettais 
sur la ville de Messène " , j ai senti ma conviction 
saugmenter encore. L'esprit ne peut se faire à 
ridée que la Messénie doive son nom à la femme 
de Polycaon , appelée Messené , dit Pausanias. 
A chaque pas, les anciens nous offrent de ces 
origines , dont la frivolité est évidente ; et c'est 
par des jeux poétiques qu'ils ont quelquefois 
rendu compte des antiquités de leur pays. Ces 
mensonges poétiques sont, j'en conviens, l'en- 
veloppe de quelques vérités ; mais si les Grecs 
ont , dans leurs fictions, représenté la vérité nue, 
nulle part elle ne l'est moins que dans TArchéo- 
logie de quelques-uns de leurs auteurs , qui ont 

* Fid. supr.y p. 47*53 etp. 6i. 
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trop écrit sous linfluence de Fesprit poétique^ 
tandis qu'il ne fallait que dépouiller des faits. 

Ce n'est pas que leurs auteurs ne fassent des 
promesses de jugement et de critique ; mais^ 
dans Tapplication , il leur arrive souvent de ne 
pas les tenir. Strabon pose bien» en principe 
qu'il faut delà critique dans la comparaison des 
lieux décrits par Homère et de Tétat actuel de 
ces mêmes lieux. Homère, dit-il, parle en poète , 
tt d'ailleurs retrace une ancienne géographie : rà 

i* OfA)ipov «xfpecAc df troc xptrix^ç izoïnriwç ^ovroc j xat ov rà 
vvv , a^ t' àp^oûa , onr ê XP^^^ ^fioupc^xf rà iroXXà ' . Gepen* 

dant nous avons montré plus haut ^^ qu^il avait 
parlé avec une prévention contraire à cette 
bonne résolution, au sujet de Viirttpoç d'Homère. 
Toutefois je suis loin de regarder Strabon 
comme un auteur à signaler pour le manque 
de jugement «t de critique. J'ai la même opi- 
nion d'Hérodote , écrivain qui semble ne pas 
vouloir se mettre au-dessus des opinions de son 
temps , et s'abstient quelquefois de condamner 
des traditions frivoles; mais qui pourtant a une 
sorte de critique dans la composition de ses ré- 
cits 9 et sur-tout une grande véracité. Cependant 
Hérodote tombe aussi dans la manie des origî- 

' VIII, init.p.5i3,A. 
» Pag. i9-a3. 
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ti0s imaginaires , par exemple , lorsqu'il fait des- 
cendre les Scythes et les Celtes de deux fils de 
THerçule thébain ' , et dans ces deux passages, 
justement censurés par M. de Sainte-Croix % où 
le père de lliistoire prétend que les Médes doi- 
vent leur nom à Méd^e , .qui passa chez eux en 
partant d'Athènes ^, et quejes Persets doivent le 
leur à Per^e ^. J'emprunterai au m^me savant ^ 
la conséquence juste qu il en tire i, Quand on vptl 
tÇiUufitres écripains, savqnts^éçlmr['4s^ et douais du plus 
grand sens^ donner dans de pareilles futilités , que 
fdutMpenser de ces hommes obsciirs^^..? . 
, Jje renverrai eiicore à ce qu il dit de la fonda- 
tion de Ganope^ attribuée par la vanité, des 
Grçcs à un prétendu Canopu^ , pilote de Mé^é- 
lâs^. De tous les anciens , Aristide ^ çst le sc^ul 
qui relève cette tradition absurde. Une erreur 
^mblable rapj^rtait aux Grecs Thonneur da- 
< voir fondé Héliopolis ^, 

* Hérod. iV , io8. Voy. à ce sujet M. Raoul-fioctiette, 
Ait^t des Coi., 1. 1, p. lo. 

* Mém. de finstit tom. II, p. 409. 

3 Hérod. VU, 6a. 

4 Ib. c. 61. 

^ Loc*<;it. p. 4ii« 

^ Loc. cit. p. 4 10. Cf. not. é45, ad Scylae. 

7 Orat. MgypU tom. II, p. ^69, 36o, Jebb. 

^ Diod. Sic. V, 56, cité par M« de Saint&CSroix; /• c. 
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Il est des écrivaias graves, tels que Polylie ' 
et Denys d^Halicarnasse , qui ont réellement 
étudié les antiquités ; mais il en est aussi qtii , 
avec d autres titres de gloire incontestables , pa*» 
raissent avoir négligé cette partie historique si 
importante. On pourrait peut-être, sans mettre 
Thucydide au nombre de ces écrivains, hasar^ 
der dédire que, dan(» son premier livre, il est 
loin de s^élever comme antiquaire, à la hauteur 
où il est parvenu comme politique. Je pourrais 
citer ici le téitiojgnage d'un éradit, qn une étude 
spéciale a porté à penser ainsi dn grave Thiicy-^ 
dide. Mais il en est dautres qui paraissent n^a-^ 
voii' Élit que transporter dans leur prose, comme 
documents authentiqués , les vers des poètes ^ 
flÉélés de fictions etdéi récits véritables. De ce 
immbre est ÂpoUodore, dont les généalogies 
scmft:, an jugein^it de plusieurs savants et éh-^ 
tre autres de M. Raoul4tochette', défigurées en 
graiide partie pat des febles. Pausanias tombe 
souvent dans le même travers; et, en général, 
on voit qu'il fait très peu d'efforts pour s'en ga- 

' Polybe a été contraint de censurer souvent les au- 
teurs qu'il consultait , et entre autres Timée , historien 
léger. Voyez M. de Sainte-Croix, Mém. deTInstit. t. Il, 
p. 4o5 , 4o6; 

^ Histé des Col. t. I, p. 1 14 et 126* 

5. 
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rantir. Ainsi Foriginedu nom de Messénie, quil 
tire de celui de Messèné, épouse de Polycaon , me 
parait être de même nature que celle deFAttique 
tenant son nom dActé^ premier roi de CAttiquef 
dont Cécrops épousa la fille \ Plus bas ' il ajoute 
avecautantdefondement,quelaprincesseAtthi$ 
donna son nom à TAttique ; or il est évident que 
le lïom de TAttique, venant daxri^S est une dé* 
nomination toute topographique, comme Mes-^ 
sène, dont il a voulu faire un nom de femme, 
antérieur à Fexistence de la Messénie, contrée. 
Pausanias est de la même force que quelques 
sclioliastesjpeu difficiles, quand il nous fait des 
généalogies comme celle de Gorgophone, fille de 
Persée ^, comme si le mot lui-même n exprimait 
pas que la mort de la Gorgone Méduse a été 
poétiquement personnifiée , ainsi qu'Épaminon-^ 
das personnifiait les batailles de Leuctres et de 
Mantinée^ comme sesdeux glorieuses filles. Pour* 
tant Pausanias fait un peu Fesprit fort, quand 

il dit ^ : Ai^rrai /mv Si xat oXXa oux àXsiOq irocpà toî; ^roX^oîc^ 
•io( iaropiaç oviixôoïc ov9t , nad inôaa qxovov sùOùc; ex KùtiS^ï» h t9 
Xppoiç xal T^otr^Sicuç ictcrrà liyoï^pivotç , Cettefausseté et davt* 

' Pausan. I, c. ii. 

* Ib. pag. 7, fin. éd. Kùhn. 

^ Pausan. IV. a. 

4 Lib. 1, c. m. 
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ires pareilles y trouvent créance chez le vulgaire qui 
n'a point étudié [histoire, et qui dès Penfanc^ s est ha-- 
bitué à recevoir pour vrai tout ce quil a entendu 
dire dans les chœurs et dans les tragédies. Mais Pau 
sanias est lui-même peut-être de ceux qui, en 
discutant des points d'érudition, restent sous 
l'influence dé l'esprit poétique. Cependant je ne 
doute nullement que Pausanias ne sentit sou-' 
vent la véritable valeur de semblables généalo- 
gies : il parle en artiste, et s'adresse sur-tout à 
l'imagination , excepté quand il traite de la géo- 
graphie; alors il a plus de poids. 

Si je voulais indiquer au lecteur des explica- 
tions frivoles de l'origine de bien des villes, non 
seulement chez les scholiastes et chez les poètes, 
mais encore chezde& écrivains dont les fonctions 
exigeaient de la critique, la patience lui.manque- 
rait, plutôt qu a moi les exemples. Mais j'en ai dit 
as&ez.pour être en droit de suspecter là tradition 
rapportée par Pausanias , relativement à la Mes- 
sénie ; j^ajouterai ici quelques recherches nour 
velles^ à ce que j'ai dit plus haut sur l'ancienne 
existence de Messène ; et je donnerai un dernier 
exemple, assez remarquable de deux noms de 
villes mal à propos dérivés d'un nom d'homme. 

J'ai sQUtepin qu'il avait existé une ville de 
Messène avant Épaniinoudas , et j ai conjecturé 
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que le nom de Messènë , (tïnme de Polycaon,^ 
Gtaitforgéaprèscôup * . Indépendamment du mot 
Mtffff^v» , qui par lui-même signifie territoire du 
milieu, et garait plutôt une dénomination locale, 
que le nom d'un personnage, comme on le voit- 
aussi dans Apamëe d'Assyrie , susnommée Mes- 
sène (Cf. Berkel. ad Steph. voc: Awif*.) ; f ndépéiidam-' 
ment du témoignage de Scylax , qui nous donne 
une ville de Messène différente de celle d1Spami-< 
hondas , située sur la côte occidentâlel de la 
Messénie , près des frontières de TÉlide ; outi^ 
la coïncidence de Ptolémée, qui nomme une 
Messène au nombre des yilles maritimes de la 
Messénie , èe^qui lie peut convenir a la position 
de la récente Messène ' d'Épaminondas , batié 
près du mont Itfaôme , dans Tintérieur idesl 
terres; outre cette accuinnlation des mots Me^^^a, 
iriffen), MscTff^, noms de villes donnés par Str^ibod 
et Etienne' de Byzance, $ans qu'il 'soit possible 
de léu^ assigner une place et une existenèe posi^ 
tive et distincte, dansla géograjphie postérieure 
à l'âge d'Épaminondas ^ eiifin indépendamment 
de cette espèce de conviction et dé vï^aîifem- 
blance; qui nous dit qu'une petite contrée a en 
un chef-lieu homonyme, je trouve dans la com- 
paraison de plusieurs passages tirés de Pausa- 

* Fid. supra, p. 47"53, et p. 6î. 
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nias, de Strabon et d'Édenne de Byzance, eacore 
des inductiofis qui fie me paraissent pas man* 
quer de valeut* 
Je lis dans Étiennç de Byzance : Âvabnca, irAec 

«^ flokêl^ jdndanie, ville de Mfissénie, du même non^ 
iSfue lexterritoire; car Messènefat aussi appela An-* 
danie; elle fut fondée y dîton, par quelques uns des 
campagnons de Cresphonte 9 et ainsi nommée pat 
allusion à ce quelle ne leur plaisait pas\ Ainsi, à 
certaine époque , Hnfessène , ville , se serait apper 
lée AndamejQVLy en dWtres termes, Ptacentiaj^ 
Phisanee^ C'est toujours dire, qu^une viUe très 
ancienne delà Mesaénie subsista, tantôt avec le 
pom de Mçssène, tantôt avec celui d'Andanie. 
Maintenant consultons Pausanias ^ ; il nouf 
dhque Lélex, fondateur de Sparte et domina^ 
ieur de la Laoonie , avait on £p^re nommé Pol^ 
caon, réduit' d abord par sa naissance à vivre 
simple particulier, mais qui, après avoir épousé 
Mcssèné, fille du rold'Argps, rafsesn}ila de^ Ar^ 
giens et des Lacédémoniens, et vint occuper la 
contrée appelée depuis Messénie, du nom de 

' Ëtymologie frivole, condamnée avec raison par 
M^âoul-Rochette , 1. c. tom. III, p. i3. 
' Lib. IV, init. 



( 7* > 
son épouse. Parmi les villes qu^l fonda ^ ajoute 
Pausanias, il faut distinguer \^ne/ame , sa rési-» 
dence royale ; ainsi Andanie , cette ville capitale 
de la contrée, est donnée par Pausanias comme 
une des premières fondations du royaume dm 
Messénie. Mais cette ville s appela aussi Messèncy 
nous dit d une autre part Etienne de Byzance; et 
la contrée s^appela aussi Andanie, du nom de la 
capitale. Voilà donc une identité ëltidente établie 
çntre les mots Messène et Andanie , considérés 
comme noms de ville et de ville très ancienne.. 

Remarquons cependant que Pausanias place 
la fondation d^Andanie ^peu-près à Tépoque de 
l'arrivée de Lélex , c'est-à-dire avant la guerre de 
Troie , et , à plus forte raison , avant le retour 
des Héraclides dans le Péloponnèse ; Çausanias 
parle plusieurs fois de cette ville ' , et affirme que 
les anciei^s rois habitaient Andanie^ tandis 
qu^Étienne de Byeance attribue la fondation de 
cette ville aux compagnons de Gresphonte , l'un 
des chefs de l'invasion des Héraclides. 

Éphore , auquel iStrabon ^ emprunte ici son 
récit , dit également que Gresphonte s'empara 
de la Messénie; mais il nomme, non Andanie^ 

> Gap. I , fin. et c. 3. 

» Strab. XIV, p. 36i ( p. 554 , 555 ). 
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mais Stényclaros, comme la résidence que se se- 
rait élevée Cresphonte. Strabon dit qu'Andanie 
existait de son temps ' y mais qu^elle s appelait au- 
trefois OEchalie; et Fauteur du grand Étymo- 
logique répète la même chose \ Ici des diffi- 
cultés s'élèvent. 

Andanie date-t-elle du règne de Polycaon , ou 
seulement de celui de Cresphonte? Stenyclaros 
est-t-elle la même qu'Andanie? Œchalie est- 
t-elle la: même qu'Andanie? Ne serons-nous pas 
obligés de soupçonner l'existence de deux villes 
d'Andanie? c'est ce que nous allons examiner. 

Les anciens nous disent qu'après son installa- 
tion , Cresphonte divisa le territoire de la Mes- 
sénie en cinq petits états, avec autant de villes 
principales^ Éphore ^ le dit positivement, et 
Etienne de Byzance semble faire allusion à cette 
tradition , en disant ; Mg^oXa, ico7cc "iHitsarmiy i^wl râv 
Trivw. Quelles 3ont ces cinq villes ? Éphore ne 
nomme que Stenyclaros, et ajoute que bientôt 
même elle devint la capitale unique» M. Raoul- 
Rochette ^ conjecture q\i Andanie fut une de ces 

« 

' > Pag. 522 , B, éd. Amstel. , et pag« 553 ^ A^ et Pausania$ 
indique la place de ses ruines. lY, 33. 
* Voc. Av^gia. 

^ Ad Strab. pag; 554 9 ^^^9 Amstel. 
4 L. c. t. llf, p. i3. 
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cinq villes. On pourrait conjecturer aussi que 
la Mésola d'Etienne de Byzance est aussi une des 
cinq cités primitives de Cresphonte ; mais ces 
mots diAndanie et de Mésola ont l'air d être plu- 
tôt des épithétes , et laissent supposer d autres 
noms. Du moins est-il permis de croire qu'An-r 
danie fut fondée par Polycaon ; car j'incline 
plutôt ici à admettre le témoignage de Pausa- 
nîas , que celui d'Etienne de Byzance , d^autant 
plus que, si Andanie était de l'époque die Cres- 
phonte , son nom seul indiquerait qu'elle avait 
été le séjour préféré de Cresphonte , tandis 
qu^phore dit positivement que la capitale pré- 
férée par Cresphonte fut Stényclaros , «ors rn* 

^Oisiov oÛT^ tSSc Coalition y desorte que Crespkonie choit 
sit pour sa résidence royale Stényclaros, située au 
centre de tout ce territoire; et il i^'est pas croyable 
que Stényclaros et Andanie soient la même ville, 
puisque Pausanias (iv* 33 ) distingue encore de 
son temps et les champs Sténydariens, et vîs-à* 
yis d'eux , les ruines d'Audanie. Il me semblerait 
que le nomdeMsffdXz , rapporté par Etienne de Byr 
?:ance, cadrerait plutôt avec la position de Stény- 
claros , ville capitale, ville située au milieu de la 
domination de Cresphonte, dit Éphpre % èv t$ 

' Ap. Strab. p. 555 , A* 
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péa^T^ç;(«l>paçrauTY}cxs(favDv. Et, pour l6 dire en pas- 
sant, je crois que les états de Gresplionte de- 
vaiimt s eteiidre dans une partie dé FArcadie ; 
puisqu'il est certain que Stényclaros était dsms 
la partie de la Mèsséhie voisine de Mégâlopolis 
(vid. infra)^ et que cependant Éphore nous dit 
que Gresphonte l'avait mise au milieu de ses' 
états ; à moins qu oti n entende par t^ x^ raûr^ç 
la cinquième partie de la contrée , celle qtie se 
serait adjugée Crespbonté. Mais touTuçtie peut se 
rapporter qu a M^(r<r^v)iv qui précède; ainsi lexten- 
sion que je supposa à Tancienne Messénief ne 
paraît pas vaine. Quoi qu^il en soit , le' nom de 
M89o>a' semblerait appartenir à Stényclaros , à 
cause de la conformité des deux mots Mç^nivn et 
MffffoTa. Mais le nom de Méssénie était antérieur 
à rinvasion dés Héràclides et àti siège de Troie; 
et de cette manière, lé nom dé la contrée ne 
pourrait Venir d'une ville appelée Mésola ou 
Messène, dont Forigitte serait si récente. 

Revenons donc à la viiïè d'Andanie que Pau^ 
sanias nous donne comme une des préiûières 
villes de la Méssénie. Plusieurs écrivains disent 
que son ancien nom était OEchalie. Pausanias dis^ 
tingue cependant Andanie d'OEchalie,^ puisqu'il 
dit qu'un des successeurs de Polycaop , du fon- 
dateur d'Andanie , donna à un certain Mélanéus 
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un petit canton de la Messénîe , canton qui de- 
puis prit le nom d'OEchalie. Cet auteur dit en- 
core que les Messéniens ne se souciaient guère 
de rebâtir ni ^nc/ante, ni OEchalie\ Pausanias, 
d'une antre part, ajoute qu'on n'était pas d accord 
sur Fancienne position d'Œchalie ^. En tout cas, 
rŒchalie donnée par Périèrès à Mélanéus , et 
que Pausanias dit correspondre au canton ap- 
pelé de son temps Carnésion ^ , cette Œchalié 
serait probablement sur les confins de TArcadie. 
Pline parle d une Camion d'Arcadie, qui paraît 
identique par le nom avec le Carnésion de Pau- 
sanias y et ce qui me le fait croire , c'est que 
labréviateur de Strabon dit : on ri oixo^îa iroXcc , v 

roû EùpuTOV Oi;^aXi^oc , i vûv xflcXoufiivYi Avdixvia , IIOAiXNION 

ÀPKAAiKQN. Cet abréviateur identifie Œchalie et 
Andanie, et en la qualifiant de bourg arcadien, 
il coïncide avec Pline qui fait de sa ville Camion 
une villç arcadienne , et avec Pausanias , qui 
identifie OEchalie et Carnésion. 

Pausanias ^ parle d'un fleuve Camion qui se 
jette dans TAlphée. Ces lieux sont voisins , et 

» C, 26, p. 343, Kiilm. 
* C. a. 

^ Il cite ce lieu au liv. VIII, c. 35, init., et sur-tout 
liv. IV, c. 33. 
^ VIU, SA. 
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leurs dénominations paraissent être identiques 
par la racine, et se rapporter au surnom d'Apol- 
lon Carnien, adoré dans cette contrée '. 

Il sera curieux de rapprocher ici ce que dit 
Strabon ^ au sujet de la position d'Hira y que 
quelques, uns placent aux environs de la montagne 
voisine de Mégalopolis en Arcadiey sur te chemin qui 
mène à Andaniey ville appelée OEchaliepar Homère, 
Que cette opinion sur lancienne Iré soit juste 
ou non , toujours Strabon donne-t-il encore à 
entendre quÀndanie, autrefois OEchalie, était 
du côté de Mégalopolis ; et Strabon rapporte ail- 
leurs ^ lopinion de Démétrius de Scepsis , qui 
qualifie à^kpxaSixi^ une GEkrhalie, igv vvv Àvdbevtav xa>ov» 
(riv. Ainsi ces rapprochements identifient une 
Œchalie et une Andanie, situées dans le nord- 
est de la Messénie , et qui paraît même avoir 
été enclavée à certaines époques dans TAr* 
cadie.. 

Mais cette Andanie serait-elle la capitale de 
Polycaon ! Est-il probable que le fondateur d un 
nouvel état ait relégué sa capitale à l'extrémité 
nord-est de ses états? Non : cette capitale était 
plus à l'occident, comme le montre Pausanias. 

' Voy. Pausanias, IV , 33. 
> P. 553 , A , Amstel. 
^ Supra, pag. 52a , B. 
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Cet écrivain ' dit qu'à 80 stades à partir, de 
lembouchure du Pamisus^ et vers Tinténear 
des terres f est la ville de Thurium ; quen quit'- 
tantTlxurium pour se diriger du c6té de TArca- 
4ie (c'est-à-dire vers Mogalopdlis et vers le nord- 
est), ou trouve les sources du Pamisus; que la 
ville dltiiôme est à ^o stades à gauche de la 
source du Pamisus^ c^est-à-dire vers Toccident. 
Plus loin ^, il nous guide vers une rivière à 3o 
stades dlthôme , du aké de Mégabpoiis. De ce 
côté est la pleine de Stényclère { or voilà la posi^ 
tion de la Stényclaros de Cresphonte indiquée 
vers le nord de la Jifessénie ). Vis'^-vis cette 
plaine est Vaacien»e QEchalie ^ dit encore Psaittr* 
fiianias ( aiiiii3i Œchalîe est enoore située de oe 
c6té )• A huit stades à ^uche d'un ruisseau voi- 
sin d'Œclialiei c'est-à-dire à robcidentdece ruis- 
seau 9 sont les ruines d'Andank ; ainsi Andanie 
est distinguée d'Œchalie, et se rapproche un 
jp;eu de la, noer et dé Gyparâsse. Mais est-elle in- 
diquée: comiiie assez près de la mer, pour qull 
y, ait identitié ^itre oette Andanie et ia ville de 
Mesisèi^e 9; que Scylax^ place à sept Oades de ta 
m^r? Je douite: XétaÈ, actuel. des iiebx n est pas 

« IV, 3i. 
MV,33. 
^ Pag. 16 , Huds. $ XLVi , pag. 26a de mon éd. 
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assez connu pout que j affirme rien. Seulement 
il y a deux suppositions à faire , et l'incertitude 
des anciens sur la position de la véritable GEcha- 
lie , nous porte à préférer la seconde : oii bien 
Pausanias a distingué à tort Andanied'OEchalie; 
ou bien son OEcfaalie répond à TAndanie arca^ 
dienne de quelques uns , et son Andanie e^t la 
capitale fondée par Polycaon, ville plus occiden* 
taie , et peut-être cette Messèn^ dont je cher- 
che la trace. Je ne sais si le nom d'Andanie 
aura précédé ou suivi celui de Messène ; mais 
celui de Messènè paraîtrait avoir lautériorité ^ 
au moins comme nom de pays. La plus aii- 
cienne géographie place sur les confitis de TAi^ 
cadie , de TÉlide et de la M essénie , une petite 
contrée appelée Tripkylie, de ttois peuples 
k(ui rhabitaient ' . Comparons à cette dénomi* 
nation une certaine généalogie donnée par 
Pau^|iias\ Polycaon, fils de Lélex (un dés 
ch€|& de colonie phénicienne ) , épousa Messèné^ 
fille de Triapas. Le nom de Ttiopa$ me parait 
presque identique avec celui de Triphylie; VnU 
signifie pays où sent réunis trois peuples ; le se- 
cond , qu on noti» donne comme nom d'homme, 
f igaifie qui parle par troU houches ; et si c'est le 
iKttndW pidiice.quiaitycaimeiit existé, ce nom 

« Sttab. VIII , 5ig , B , C. -^ » Lib. IV, iûit. 
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naura été créé qu'après coujt, pour exprimer 
certaines alliances de colonisation^ auitquelles il 
aura présidé. Enfin Triopas eut pour fille ilfes- 
sèné. Dépareilles généalogies ne peuvent qu'ex- 
citer une juste méfiance. Il me paraîtrait plau- 
sible , quand on est réduit à chercher des traces 
fugitives au milieu des traditions défigurées , de 
voir dans ces noms de personnages rétablisse- 
ment d'un petit état , qui se trouvait entre plu- 
sieurs autres contigus, ce qui le fit appeler pays 
du milieu; peut-être la Triphylie fut-elle la Mes- 
sénie elle-même dans son origine , et la Messe- 
nie se serait bornée alors à cette plaine qui est 
au midi du fleuve Néda , limite de rÉlide et de 
la Messénie agrandie et constituée. En vain 
Etienne de Byzance dit: Api^vai, ^ùo Tcokuçy Mec^vnc 
3cat Tpt^pu^taç. Il cst prcsquè évident pour moi , qu'il 
faut identifier €es deux villes, et qu'on a mul- 
tiplié les Arène comme les Pylos, faute d'avoir re- 
connu que le même sol a porté des noms diffé- 
rents à diverses époques. Pour conclure, ces noms, 
deMso-ffu, Meffffoa, MscroXa, Mgffo-îîvîî, auront pu être don- 
nés à une même ville. Si la résidence des rois delà 
Messénie a changé , le nom de ville messénienne 
par excellence, celui de ville de Messène, aura 
pu appartenir successivement à plusieurs villes. 
Mais, dans cette hypothèse, loin de n'avoir pas 
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avant Épamiaondas ane seule cité qui pût s ap* 
peler Messéne , nous en aurions plusieurs ; mais 
je reviens à cette conjecture ^ fortifiée par des 
inductions de plus d'une sorte, qu^une ville de 
Messène a existé avant Épaminondas , et quelle 
est FAndanie, fondée par Polycaon. La force des 
mots grecs me parait porter ici une valeur his- 
torique; et d ailleurs les passages de Scylax, de 
Ptolémée, dePausanias^ de Strabon, et d'Etienne 
de Byzance , que j ai rapprochés et discutés , 
préparent non seulement cette interprétation ^ 
mais la rendent presque nécessaire. 

L'origine , donnée par quelques auteurs aux 
villes de Soles en Cilicie et dans l'île de Chypre , 
peut encore offrir un exemple de la facilité avec 
laquelle les anciens ont cru devoir attribuer la. 
fondation de quelques villes à certains person- 
nages, ou qui sont imaginaires, ou qui n'ont 
pu en être les véritables fondateurs. 

Je vois en Cilicie une ville de Soles, dont 
l'origine varie selon différents auteurs. Je 
trouve même les diverses autorités citées par 
M. Raoul-Rochette, dans son savant et utile ou- 
vrage sur les colonies greéques ', et par l'érudit 
M. Tzschucke*. Diogène de Laërté^ dit que So- 

« T. III, p. 377. 

^ In Mel., ad lib. I, c. i3, $ ii, not. exe^. p. 409» sq. 

^ Lib. I, 4) S ^^' 
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que je hasarde ici. La colonie argienne que 
Tlépolème amena à Rhodes, est appelée Aeo- 
lienne par Strahon , dit M. Raoul-Roche tte , par- 
ce quen effet les Achéens dArgos étaient original^ 
rement issus des colonies Aeoliennes en Thessalie, 
Puisque M. Raoul-Rochette reconnait et établit 
une identité non douteuse entre ces Argiens et 
ces Achéens , pourquoi s'étonner de voir les 
mêmes colonies appelées de deux noms difFé* 
rents^ mais au fond identiques^ chez des au-^ 
teurs anciens? Rien ne nous empêche de con- 
sidérer les Rhodiens et les Achéens comme 
rassemblés ici dans Strahon, pour rappeler les 
anciennes origines et les migrations antérieures, 
plutôt que pour spécifier Farrivée de deux peu- 
ples différents à Soles «n Gilicie. 

Quoi qu'il en soit, voilà la ville de Soles en Gi- 
licie fondée d'après les uns par Solon , d'après 
les autres, par des Argiens ou Achéens venus de 
Rhodes; or, nous n'hésitons pas à adopter, avec 
MM. Raoul-Rochette et Tzschucke', la réalité 
mieux prouvée et l'antériorité de la colonisation 
attribuée aux Rhodiens. Elle est authentique- 
ment attestée par Polybe * et Tite-Live ^. 

' L. c. 

* Lib. 22, c. 7, S XI, p. 189, éd. Schweigh. 

^ Lib. 37, c. 56. 
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Mai^c'est ici que j'oserai former une nouvelle 
conjecture. Jie soupçonne fortement que la Soles 
de l'île de Chypre est la première , la véritable 
fondatrice de la Soles en Gilicie ; et ce sont en- 
core les Recherches de M. Baoul-Rochette , qui 
m'auront conduite ce- résultat, en me présen- 
tant un tableau bien coordonné , et très favorable 
à la comparaison. 

Eit me permettant de toucher à un point 
isolé de ce grand' ou vrage , je crois ne pas man- 
quer aux égards dus à son auteur. Un détail peut 
avoir été négligé au milieu d'une masse de faits 
présentés dans leur ensemble avec un caractère 
de vérité. 

Mais revenons à la question qui nous occupe. 
M. Raoul-Rochette ' prouve qu'un certain Aca- 
mas vécut du temps de la guerre dfe Troie*. 
Etienne de Byzance* dit qu'Acamas vint s'éta- 
blir en Phrygie après la prise de Troie, et le 
scholiaste de Lycophron^ dit que le même chef 
de colonie passa en Chypre, et même qu'une 
montagne de cette île reçut de lui son nom ^ : 
ceci fixe l'époque de la fondation de plusieurs 

' Ib. t. H, p. 392, 393. 

' Voc. Zwwafc. 
^ Ad V. 453K 
4 Ad V. 5oo. 
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villes grecques, et uiême de Soles. Strabon ' la dit 
fondée par deux Athéniens, Phalère et Acamas: 

v«cftiv. Ainsi voilà les Athéniens désignés comme 
fondateurs dé la Soles cyprienne ; et quels Ath^ 
niens? Ils portent des noms identiques avec 
de$ noms de. diCFérents lieux de TAttique. Car 
tout le monde connaît le port de Phalère et 
la tribu Acamantide ; et Ton n'oublie pas que 
Chypre avait une Salamine ainsi que FAttique. 

Plutarque, à la vérité, rapporte dans la vie 
de Solon ', que la ville de Soles, en Chypre, s ap- 
pela JEp^a, jusqu'au moment Où Solon, après 
son voyage en Egypte , passa en Chypre^ et bien 
accueilli par le roi Philocypre, reconnut cet 
accueil en lui persuadant de transporter la 
ville au pied d'une montagne escarpée, au som- 
met de laquelle elle s'élevait {Cf. not, p. loo). 
Le conseil fut suivi, et le roi Philocypre., par 
reconnaissan^ce pour son hôte illustre, donna 
à cette ville le nom de Solon; depuis elle se 
serait appelée Soles, selon Plutarque. 

Mais d'abord il n'est pas facile de s'accommo- 
der grammaticalement de l'étymologie de loXot, 
venant de 2o>wv. Le mot ïéWv feroit 2o>ûJveia ou 
2oX&>vt« , comme on a formé ÀTroUwvta , d'A7roU«v ; Ayvw- 

» P. I002, D. — \ Fit. Soi, c. 26. 
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MIS d'ATMAv., Mapfl&vflM^deMâposy; et Etienne de Byzance 
dit lui-même : Ma^ùnta , èbro t^c m^^voç ftnuTôi^ y cesté^ 
direMaronée, mot formé du génitif deiAAfw. Ainsi 

KouXtBvia de Kou^wv , c'est-à-dire KoulaiMadbro t«v KoaiXâvoç, 

dit encore Etienne de Byzance. Il serait facik 
d accumuler des exemples semblables. 

Mais par quelle analogie formerons ^ nous 
z^M de zôXsdv? 

Rappelons-nous que les Grecs n ont pas tou* 
jours été des modèles de critique , quand il a 
été question d etymolog^es à tirer de leur propre 
lan^e. Sans compter les scholiastes, qui sub- 
tilisent souvent d'une manière ridicule dans de 
pareilles matières, osons dire que de grands 
écrivains sont tombés chez eux dans ce défaut ^ 
et il serait possible que Plutarque , Euphorion , 
et Diogène de Laërte, fussent ici dans -ce c^as. 

Remarquons encore que Plutarque et Dio- 
gène de Laërte , sont de ces historiens qui écri* 
vent plutôt reloge que Thistoire de leurs héros; 
qu'ils rassemblent tous les traits les plus favora- 
bles pour en composer un modèle digne d^éloge 
et d'àdmÎFation , afin de l'offrir à l'imitation de 
leurs contemporains et de la postérité. C'est dans 
cet esprit que Xénophon écrivait la Cyropédie ; 
et de tels auteurs ne se servent pas d'une criti* 
que bien sévère , avant d'admettre une circon- 
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stance à la louange de leur héros. Il suJBSrail 
donc que le nom de zoXot» existant déjà, eût offert 
de la conformité avec celui de 2oXa)v , pour qu'on 
ait attribué par la suite, au passage du sage de 
la Grèce , ]a dénomination que portait la ville 
de Soles en Chypre 

Si toute lantiquité était d'accord sur cette 
tradition, il faudrait garder le silence; mais 
rhistoire véritable , celle qui est confirmée par 
les inductions les plus fortes et par des données 
positives , l'histoire nous montre la ville de Soles 

1 

en Chypre , comme postérieure de très peu à 
la.prise de Troie. Strabon nous dit positivement 
qu elle est fondée par deux Athéniens ^ Phalère 
et Acamas ; et ce géographe ne nous dit rien 
de cette seconde dénomination qu^elle devrait à 
Solon , après avoir porté long-temps celle d iE^ 
péa. Pourtant Strabon est ordinairement très 
exact à rapporter de semblables changements. 
Bien plus, Hérodote, qui n'est pas très posté- 
rieur à Solon , nous parle bien des vers que le 
législateur d'Athènes composa en l'honneur de 
Phiiocypre, mais il ne dit pas un mot de ce 
déplacement de ville , et de ce prétendu fait, 
que Solon donna son nom à la ville : ce silence 
avait déjà frappé M- Mannert {Geogr. der Gr. 
unrf/î. 6 TA. I, p. 564). 
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Plutarque ' cite., il est vrai ^ des vers attribués 
à Solon , vers assez mal compris par Henri 
Étieiiae% mais qui parlent en efFef d'une fon- 
dation dont Solon serait Fauteur. 

Nûv ^8 ffù fAcv ZoXîotore noXvv j^ôvov évOà^' cotâxffttm'it ^ 

T;^v TToXiv sv vaîotç , xai ^évoç vjiArrepoV 
AOtotp 8fA8 Çijy vut 5o>i x^tv^ç dbrô v^ffou 

AffXnO^ TTtfATrOl KUTrpiC loGTtfOVOÇ. 

EffGXov j xol vooTov irorpé^' «c "h^uxiçm* 

•' Vit. Sol«n. c. xxYi. On les retrouve dans les Ana- 
lecta de Brunck, tom. I^ p. yS. 

' Voc. SoXoi. Ce grand lexico^aphe dit : Urbem istatn 
ipse Solon in quodean carminé vocat suum yhoç j et eûm a 
se ùxiffGai testgtur. Les mots Olxier|ui^ ^' ctti t^^s, signifient 
bien en récompense de cette colonie fondée^ et je pense bien 
qu'il faut l'entendre d'une colonie fondée par celui qui 
parle ; mais yévoç se rapporte à la personne du roi Philo- 
cypre, qui accueillit Solon, et non à Solon lui-même. 
Sans doute Henri Etienne lisait ^pirrspoy ycvoç ; mais un 
Grec n'aurait pas dit ici vaioec Tigv TroXiv xal ysvoç , puissiez- 
vous habiter cette ville, qui est ma race. Je suis étonné que 
les nouveaux éditeurs du Trésor d'Henri Etienne, publié 
à Londres , n'aient pas relevé cette erreur. Quant au se- 
cond vers , Hutten fait remarquer que là leçon primitive 
est T^v TToXiv vcdoiç xaî... , et qu'Henri Etienne a ajouté n 
( Tiiv Te TToXiv ). Rcisk a corrigé t]qv irokiv su vaigtç. Il faut 
conserver la forme optative vaéoiç^ du reste qu'on lise su 
vaiocç, ou TYtv T8 nokv voiotç, le sens est le même; car le rt 
ne correspondrait au xai suivant, que pour joindre le 
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M Puissiez^TOUS longtemps , vous et vos des* 
« cendants, paisibles dominateurs des Soliens, 
« habiter cette ville! quant à moi, veuille Gy-, 
M pris au front ceint de violettes me renvoyer 
« sain et sauf de cette île célèbre, sur un esquif 
« léger ! Puisse-t-elle m'accorder , pour prix de 
^ cette co/oni5at2bn, reconnaissance, gloire,. et le 
« retour dans ma patrie N 

Mais cet argumait n'est pas très fort ; . car 
lauthenticité de ces vers n'est pas du tout prou- 
vée. Il faudrait entrer à ce sujet dans quelques 
recherches, auxquelles nous ne nous livrerons 
pas ici ; mais si Ton traitait la question, ce passage 
méme^oùSolons'attribuerhonneurd avoir foad^i 
Soles, deviendrait peut^tre, par suite dé cette 
dissertation , un argument de plus contre l'au- 
thenticité du morceau. P'ailleurs , si Solon avait 
laissé son nom à cettç ville, ce n^est qu'après le 
départ du célèbre Athénien , et insensiblement, 
que la nouvelle dénomination aurait prévalu; et 
ce ne serait pas Solon qui se serait exprimé 
ainsi. Ces sortes de vers , où le héros s arroge 
certains mérites, ont bien Lair d avoir été foi:gés 
après coup , et par des auteurs qui , en Élisant 

pronom ^ qui représente la personne de Philocypre, et 
k mot 7SV0Ç, qui désigne les descendants de ce prince, et 
ne Tetft pas dire que la colonie est issue de Solon. 
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parler un grand personnage, ne sont pas obli* 
gés d'être modestes comme il raurait été lui^ 
même* Que de fragments de poèmes^ dans tou^ 
les temps et chez tous les peuples, que d'épigra- 
phes mises au bas des portraits, font parler l6s 
personnages comme ils n'auraient jamais parlé! 
Voilà , je crois , ce qu'il feut penser des vers de 
Solon, cités par Plutarque; et si je ne me sers 
ici que d arguments généraux, au lieu den ras^ 
sembler de plus spéciaux , c est qu'cm ne peut pas 
tout approfondir en suivant un travail partie»* 
lier. 

Je le répète , une critique grammaticale peu 
sévère, aura crû reconnaître dans le nom de 
léikutj la trace du passage dé Solon, et du nom de 
ee sage ; mais quels sont les écrivains qui rap<* 
portent cette circonstance? ce sont des auteurs 
qui avaient comme adopté un système absolu 
d'éloge. 

Il est donc permis de douter que la ville de 
Soles n ait commencé à porter ce nom qu'après 
le passage de Solon. 

Revenons à la Soles de Gilicie. Ëuphorion 
tious dit qu'elle reçut son noïn de Solon ; Dio* 
gène de Laërte, qu'elle fîit fondée par lui. En 
voilà assez pour nous donner une idée de la 
critique historique de ces auteurs. MM. Raoul- 
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Rochette et Tzschucke n'hésitent pas à recon-» 
naître lexistence de cette ville avant Solon, et à 
la regarder comme une colonie argienne. Or, 
cette manière légère avec laquelle on attribue à 
Solon la fondation de Soles de Cilicie, à cause 
de la conformité des noms, nous fait concevoir 
que ce rapprochement ait pu être fait au sujet 
de la Soles de Chypre, sans qu'on y ait été plus 
autorisé. 

Quant à la colonie argienne, ou doriennc, 
ou achéenne, qui aurait fondé la Soles cili- 
cienne, on ne peut révoquer en doute son exis- 
tence et son arrivée à Soles, puisqu'elle est at- 
testée par Strabon, Eustathe et Pomponius Mêla, 
et puisqu'une grande quantité de médailles 
confirment le même fait. Mais, où je me per- 
mettrai de m écarter de l'opinion admise , c'est 
lorsqu'on dit que les Argiens sont les premiers 
fondateurs de Soles. 

Diogène de Laërte attribue à Solon la fonda- 
tion de cette ville: il se trompe, mais il lui 
donne toujours une origine athénienne; c'est 
peut-être la trace défigurée d'une tradition 
réelle. Ensuite, M. Baoul-Rochette ' reconnaît 
lui-même que les médailles de Soles, rassemblées 

'T. III, p. 377. 
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par Eckel ^ offrent assez souvent (effigie de PaUaSj^ 
et ta chouette, type ordinaire des médailles d Athènes^ 
Un de ces monuments , ajoute-t-il, /ait au5st mention 
dune fontaine appelée Sunia, et le docte Eckel con^* 
jectufe avec raison que ce nom lui fut donné par la 
colonie athénienne, de celui du cap Sunium. 

M. Raoul-Rochette, qui ne pouvait sacrifierni 
lun ni Fautre de ces deux témoignages, les admet 
tous les deux, et pense qu une colonie argienne, 
dans le temps où les émigrations de ce peuple 
couvraient toute la côte, depuis le promontoire 
My cale jusqu'au golfe dlssus, aura fondé Soles, 
et qu'ensuite une colonie de Rhodiens sera venue 
se joindre à eux. Je nai point d'opinion parti- 
culière sur cette division des Argiêns et des 
Rhodiens eo deux colonies successives, et je sui- 
vrai volontiers l'opinion de M. Raoul-Rodbette , 
bonne autorité dans, ces matières ; mais je me 
permettrai de conjecturer que cette colonie, 
venue à la suite de Solon, peut n'être qu une 
tradition vaine , et que la véritable colonie 
athénienne venue à Soles,' celle qu attestent les 
médailles, est antérieure à toutes. De ce que leg 
médailles argiennes de Soles sont plus nom- 
breuses que les médailles athéniennes , je con-r 
durais, non pas quelles attestent la présence 

» Doctr. num, III , p. 68. 
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plus ancienne des Argiens ; mais que les autres , 
à Teffig^ie athénienne, doivent être réputées plus 
anciennes , précisénient parceqaelles sont plus 
rares. 

Qi^and je vois la ville de Soles en Chypre 
fondée, au rappprt de Strabon, par les Athéniens 
Phalère et Acamas ; quand je vois que la Soles 
de Gilicie est fondée, dit Diogène de Laërte, 
par le législateur d'Athènes; que cette traditioa 
est victorieusement réfutée par la force des au«- 
torttés , et qu il nous reste des Athéniens , des 
Argiens , et des Bhodiens , à désigner comme feis 
véritable fondateurs de cette cité; quand je 
vois des médailles attester la présence d'une 
ccdonie athénienne, et que la présence de cette 
colonie u est expliquée par Diogène de Laërte 
qu'à Faide d'une fable évidente, je me crois per^ 
mis de placer Tarrivée de la colonie athénienne 
à une époque plus reculée, et de reconnaître 
quelque rapport entre la fondation de Soles Cy- 
prienne, par des Athéniens, et celle de Soles 
Cilicienne , qui montre les Athéniens au nom- 
bre de ses anciens colons. 

Examinons encore cette origine du mot solé^ 
cisme^ que nous donnent les anciens et entre au* 
très Ëustathe '. On rappone qu'une colonie 

' Ad Dionys. v. 875 , p. i56, Huds. 
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d'Athéniens vint à Soles; que le séjour dans une 
terre étrangère , et le mélange des dialectes, fi- 
rent perdre à ces Athéniens la pureté du langage 
attique; et de là, le motSoXofixtojxAç, qui signifie 
séjour à Soles y devint le synonyme de langage 
eotrompu, N est-il pas probable que cette tradition 
est* antérieure à lage de Solon? Eustathe dit 6^ 

Q^dpm mrs ÀrxiTÊm oîxnffdvrov Ixcc. Ce mot itoTt indique 

ici un retour à une antiquité assez reculée. A la 
vérité, on trouve le mot so^xtepiéç et les autres 
formes de cette racine, employés principale^- 
ment par des auteurs assez récents , tels que 
Lucien et Diogène de Laërte , et par des gramr 
mairiens; mais Xénophon (Cyrop. VIII ,3, 10.) 
qualifie un certain Daïpharne dé (rokouémpùç. Or, 
cette expression, employée par \in historien an- 
cien , prouve qu'elle était dès Iong4emp& passée 
en proverbe, et qu'elle avait puprécéder lage de 
Solon. Du reste, voyez sur ce mot la nouvelle 
édition anglaise du Trésor de Henri Etienne , 
col. 85^5, sqq. Je persiste donc à croire que 
Soles existait et portait déjà ce nom avant lar- 
rivée de Soliàn. 

Je dois encore ici à M. Raoul^^Rochette un 
rapprochement utile à mon opinion. 

Après la guerre de Troie , des colonies passè- 
rent de Fîle de Chypre sur la côte de Gilicie,' et 
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iondèrent Olba, Cenn^, et Lalassa^Cest Stra-* 
bon qui latteste.. Or, quand d,es indices nous 
portent à croire.qae la Soles de Cilicie fut fondée 
par les habitajits de Soles en Chypre, des émi- 
grations parties du même lieu expliquent natu- 
rellement celle-là. C'est ainsi que les. Carthagi- 
nois ont. transporté sur les côtes de la Phénîcie 
des noms de villes habitées par eux sur le. golfe 
Persique. Ainsiles Grecs donnèrent à Marseille, 
à des villes. de. Sicile, à bien des villes de Grèce, 
des noms empruntés aux métropoles. Ainsi les 
Espagnols et les Anglonaméricains ont fait re- 
vivre dans de nouveaux climats les villes de là 
mèr^-patrîe. 

On ne m'objectera pas que les deux noms de 
ces villes s'écrivent différemment ; lldentité 
de ces noms est reconftiue avec raison, par 
M. Tzschucke. La différence n existait pas dans 
l'origine, et c'est plus tard qu'pn a apporté un 
léger changement pour éviter la confusion. Po* 
lybe donne à la ville continentale le j3om de 
lokoi Tûv KtXtxîoiv, ce qui prouve qu'il fallait la dis-^ 
tinguer d'une autre de même nonk Etienne de 
Byzance dit: 2o]Loi,KiXixîaçiraeç. Et Plutarque ap- 
pelle également idXoi , celle de l'île de Chypre. En- 

' XIV, 672. 
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suite Eustathe ' les cite toutes le$ deux, en leur 
donnant le même nom ; seulement, il dit que les 
citoyens de la Soles cilicienne s appelaient 2oXetç, 
^ ceu^ de là Soles cyprienne, loXtoe. Mais c'est 
une distinction purement conventionnelle. Gest 
ainsi que tes Phocidiens de la Grèce étaient ap- 
pelés «oAxt*; et ceux de TAsie Mineure «aneattiç '. Ils 
étaient cependant d'une origine identique. Il en 
est de même d'un peuple dont les colonies se* 
taient répandues en Europe et en Asie, je veux 
dire les Mysiens. On prétendait que les Mysiens 
d'Asie et ceux de Thrace se disting^uaient par les 
dénominations de Muffoé et de Moktoi ; mais on a 
prouvé qu'ils étaient identiques : c'est lé besoin 
seul dts ne pas confondre, qui a insensiblement 
amené cette différence chez des auteurs assez 
récents^. 

Mais si vous ôtez aux villes de Soles en Cilicie 
et en Chypre, leur étymologie tirée du nom de 
ik>loji, d'où la tirerez-vous , me dira-t-on? et 
•ur-totit, quand il est question de migrations et 
de fondations de villes , il est important d'assi- 
gner une origine positive^ et si l'on peut, étymo- 
logique. 

« 

* Ad t)ionys. v. SyS. 

■ Cf. Herodot. I, i46, iSa, et Stephan. ad voc. 

^ Cf. J. B. Gail , Géograph. d'Hérodot. t. ï, p. 322, sqq. 
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Voici comment j essaie de rendre raison ^u 
motioXot.Des noms semblables se trouvent ail- 
leurs dans^la géographie. Il y avait en Sicile une 
ville loXosiçou 2ôXoyç, dont parle Etienne de By- 
zance; et là, ce géographe rapporte .une ori- 
gine que je mets encore au nombre des fic- 
. tions. Celte ville loXoCç, dit-il, fxX>!ô>ïffav otto ïoXovvtoç 
xaxolsvov, ov àvetXsv àponCkviç. Ici ce n'est plus 5o/on^ 
c'est un brigand appelé Solus, qui fut tué par 
Hercule. Chez les Grecs, il se trouve toujours 
de rigueur un héros prêt à donner son nom à 
une ville, ou à un lieu quelconque. Quelque- 
fois cela est réel, et la géographie moderne nous 
en donne mille exemples; niais plus>souvent 
encore les dénominations géographiques sont 
locales et empruntées à la topographie. La 
France est le pays des Francs : mais la. Hollande 
est le pays cretix; ainsi la Sicile fut jadis appelée 
Trinacrie, la Sardaigne 5an£/a/ioa'5, à cause de 
leur forme. Ainsi donc, dans toutes les recj^er- 
ches quelles qu'elles soient, il ne fautTjamais 
avoir recours à un seul principe, mais recon- 
naître lous ceux que la nature dés choses rend 
admissibles, ou plutôt vers lesquels elle doit nous 
faire remonter par la voie des proliabilili^s. 

Ainsi , que Ion reproche au savant Bochart 
un usage immodéré de Thébreu et des étymo- 



